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L’OCCULTISME 

DANS LES SOCIETES SECRETES 


II.» 

Les évocations théurgiques exigent certaines conditions physi¬ 
ques. Et d’abord il faut au néophyte \in régime alimentaire i^»^ial : 

Pas de sang des animaux, ni pigeon domestique, ni rognon, ni 
graisse. Jeûner à chaque équinoxe. Et particulièrement les jours de 
« travail» où l’évocateur, après avoir dtné à midi précis, ne doit plus 
nen prendre jusqu’après les <q>érations. Tout au plus peut-il absor¬ 
ber un peu d’eau, si cela est nécessaire. Mais il doit s’abstenir de 
café et de liqueurs. 

Le travail se répète trois jours de suite, au commencement des 
équinoxes ; toutefois il faut tenir compte, non du jour exact de 
l’entrée du soleil aux signes du bélier et de la balance, mais de la 
marche de la lune dans les roms de mars et de septembre. 11 est 
nécessaire de prendre les trois jours de séances entre le premier 
quartier et la pleine lune. Le jeudi, jour consacré à JufHter, est 
particulièrement indiqué. 

On recminatt,dan8 ces recommandations, la tradition astronomi¬ 
que ^ astrologique que nous avons déjà rencontrée dans les sym- 
û>les maçonniques. 

L’évocateur est astreint à dire, dans la journée à l’heure de son 
choix, l’ofhce du Saint-Esprit. Le soir, ayant de se coucher, <kbout 
au centre de sa chambre, il récite, la figure tournée vers l’angle 
qui regarde le soleil levant, le psaume Miserere mei. Puis il se 
mettra à genoux et, la face prosternée <K>ntre tenu, il dira le psaunm 
De firtfandù. 
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En outre, le soir où il travaille : les sept psaumes de la pénitence 
et les litanies des saints devront y être ajoutés. 

('urieux mélange de prières très liturgiques avec des opérations 
qui fleurent un puissant relent de sorcellerie et de magie noire ou 
blanche, si tant est qu’il y ait deux couleurs dans cet art antique. 

Il y a |0ut un grimoii'e de cercles, quarts de cercles et de mots 
cabalistiques, tracés â la craie sur le plancher de la pièce qui sert 
de « local de physique », suivant l’expression de Saint>Martin. 

.Marlinex écrit è Lyon^ aq Maître Willermoz, le 11 septembre 1768 : 

« Vous serez à votre angle Est d’observation le 27, 28, 29 du 
présent mois... 

« Vous êtes averti au nom de l’éternel de vous trouver prosterné 
dans le cercle qui est vers Ouest, où le mot I A B est écrit, à mi¬ 
nuit précis du ^ au 28... 

*< V^ous ne ferez cette prosternation qu’après avoir, tracé entière¬ 
ment tous les attributs qui sont dans votre quart de cercle en com¬ 
mençant par la figure et finissant par tout ce qui lui est générale¬ 
ment dépendant... 

« Vous placerez trois bougies à l’angle de votre quart de crcle, 
une au cercle intérieur du cercle, qui est dans votre quart de ceréle, 
sur la barre où est écrit R A P ; vous mettrez également deux bou- * 
gies à chaque extrémité de votre quart de cercle et une seule, au 
centre des quatre, au milieu de la seconde ligim qui partage les 
noms et les biérèglyphes qui sont écritsdedans.Cette seule lumière 
est le symbole de ma présence sympathique à vos opérations. ' 

« Le cercle, où vous devez faire votre prosternation, sera à deux 
pieds de distance de l’angle Ouest, qui est en face de l’angle Est 
où votre quart de cercle sera tracé. Après cette préparaiioa faite, 
vous ferez votre prosternation et habillement ». 

11. faut, en eflel, pour ces opérations, un costume rituélîque et 
des ornements distincts, particuliers à l’Ordre. 

« Vous serez habillé dessus avec veste, culotte et bas noirs, dé¬ 
nué de tout métal, pasmêmé une épingle... pas même vos souliers 
aux pieds lors de votre prosternation, mais vous les aurez aux pieds 
en pantoufles lors de vos invocations... les souliers avec une semelle 
de liège afin de n’avoir rien dans le lieu et sur vous d’immonde et 
d’impur... Vous aurez sur voire premier habillement une longue 
robe blanche, autour de laquelle il y aura une grande bordure cou¬ 
leur de feu d’environ un pied de large. Ei autonr des manches qui 
sont faites en façon d’au^... pareille bordure d’un demi-pied... 

« Vous aurez sur vous toutes les couleurs de l’Ordre, savoir : le 
cordon bleu céleste en sautoir au col sans aucun attribut... le cor- 
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don noir passé de droite à g^inïhe... i’écharpe rouge de droite à 
gauche,autour de la ceinture,en bas, au dessous du ventre... vous 
passerez l'écbarpe vert d’eau de gauche à droite sur la poitrine... 

« V’^ous sortirez la lumière, qui est allumée dans votre cercle de 
prosternation, vous la placerez sur votre droite hors dudit cercle... 
vous vous prosternerez dedans, tout allongé, le ventre par terre et 
vous appuierez votre front sur vos deux poings fermés. Cette pros¬ 
ternation durera, sans mot dire, six minutes... vous vous lèverez 
debout et vous irez allumer toutes les bougies... 

« Après vos deux prosternations vous relèverez les mots des deux 
cercles... et ceux qui sont autour du quart de cercle, le genou 
droit et les deux mains en équerre de plat sur la terre... 

« Après... vous prendrez vos parfums que vous mettrez dans un 
petit plat de terre neuf, dans lequel il y aura du charbon allumé 
avec du feu nouveau et vous irez parfumer votre quart de cercle 
d’Ëst et votre cercle de retraite qui est vers l’Ouest...». 

Une des formules d’invocation est : 

In quali que die, (ici des noms théurgiques) invocavem ie velo- 
ciler exaudi me. 

Les parfums se font avec quatre sols chacun de safran, encens 
mâle, fleur de soufre,grains de pavot blanc et noir, clou de girofle, 
canelle blanche, en bâton, mastic en larmes, sandarac, noix mus¬ 
cade, graine de parasol. 

Les opérations commencent à dix heures du soir,pour se terminer 
à deux heures du matin. Les tracés doivent être aussitôt effacés et 
refaits chaque jour. 

Pendant ce temps et aux mômes heures, le « Père-Maître », sui¬ 
vant l’expression rituélique, qui donne le travail au disciple, opère 
de son côté pour soi-même et pour celui-ci. 

H Et moi je serai dans mon angle â neuf heures précises du soir 
j^ur travailler pour moi et pour vous. Je resterai dans celte posi¬ 
tion jusqu’à une heure après minuit. Lorsque vous aurez resté 
l’heure indiquée dans votre prosternation vous irez éteindre vos 
lumières ordinaires, qui sont à votre quart de cercle, vous eflacerez 
tout ce que vous aurez tracé et vous vous retirerez chez vous ». 

Claude de Saint-Martin complète les instructions du Maître, 
auquel il sert de secrétaire* : 

«... L’invocation et exconjuration de trois jours... sera réetlemenl 
vôtre travail d’équinoxe... en commençant le jour q? e le Maître 
w vous indiquera dans le tems par sa lettre d’avis. 


1. Lettre ds 8 jaiu 1771. 
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« Le premier, vous commencerei par rexoonjuraUon du midy..., 
cela fait, tous proférerez tonte rinvocation du Grand Architecte... 
en troisième Heu Tinvocation do premier jour .. Voilà pour le tra¬ 
vail du premier Jour. 

« Pour le second jour, vous répéterez, comme au premier, Tex- 
conjuration du midy, Tinvocation du Grand Architecte et vous 
passerez à la seconde invocation. Vmlà pour le second jour. 

« Le trmsième, vous répéterez encore Texconjuration du midy, 
rinvocation du Grand Architecte et de là vous passerez tout ^ 
suite à la grande exconjuration du serpent, sans répéter les deux 
invocations attachées à ce travail. 

U Si dans le premier jour ou dans le second il se présente qu^- 
que chose, vous avez votre bouclier* avec lequel vous pouvez être 
en sûreté. 

« Pour la grande invocation de minuit précis et Icni petites invo¬ 
cations particuKères, que vous demandez, le Mettre juge à {nr^pos, 
avant de vous les envoyer, que vous vous exerciez au travail que 
vous avez et que vous vous en t«iiez là pour Téquinoxe pro¬ 
chain... ». 

« ... Voicy l’Exconjuration du midy pour les équinoxes^ : 

« Je te OMiyure Satan, Belzébuth, Baran, Léviatham, à vous 

5 & 5 11 

êtres formidables, élr^ d'iniquité, de confusion et d’abomination, 
à vous tous alerte, terreur et frémissement, prompts à ma voix et 
commandement, à vous tous Grands et Puis^ans Démons des quatre 
régions universelles, et à vous tous légions démoniaques, esprits 
subslils de confusion, d’horreur et de persécution, écoutez ma voix, 
frémissez lorsqu’elle se fera entendre chez vous tous en général 
sans distinction et en particulier dans chacune de vos (qiéralions 
maudites, je vous commande par celuy qui a prononcé peine de 
mort étemelle contre vous tous chefs des Démons régional res ainsi 
que contre vosadhérents séducteurs des mineurs spirituels Divins^ . 
A toi directement Sa/an, je t’cxconj ure,te lie et te borne dans ta région 
formidable par le nom du Très Haut Dieu Eternel Vengeur et ré¬ 
munérateur Fdur, dixième nom que le créateur à mis réversible à 
la puissance de son Etre mineur, pour avoir puissance et autorité 
sur toi et sur tous ceux qui sont à ta Domination Diabolique, que 
par ce même nom trois fois saint t’arrête éternellement et t'anéan¬ 
tis dans tes abtmes de ténèbres et de (uivation spirituelle, supé- 

1. Jfe rwu •! aa peUt taHnan triaanfoliat* qv« von* retoanin«s4’m« poiotoè l'an, 

tre pmâaat votre traviSl Se trria Joon (ZoUrr d* Mmrttmu d* FiuquuUif à WUhrmot). 

2. LetUe à WUIwibm, 24 uuâ IHl. 

3. Expreadim qai, du» Im maminés, âéoigne l’homne. ' 
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riêÊure 10, majeure 7, inférieure 3 et mineure epiriiuelle Divine 4 
que ma pensée s’opère sur toi, Satan, par ma toute puissance, et 
par celle de ceux qui m’environnent, que le créateur a assujetti spi¬ 
rituellement pour être mon appuy, mon guide et mon bouclier 
invincible par toi et par aïK - n de tes adhérents contre lesquels je 
proteste pour une éternité et que j’abjure et maudis pour un tems 
immémorial. Je te commande Satan, par les quatre puissances 
Divines, Vabaham 10, Yakiel 10, Diamel 10, Araï 10 et par celle des 
quatre chefs spirituels Divins r%ionnaires Diaphas 8, Darmaïn 7, 
Memaiaï 3, Heli 4, que tu sms par l’éternel contenu dans les bor¬ 
nes que je te fixe, que tu sois dépourvu à jamais de toute puissance 
et correspondance avec moi, que toute action d’opération de ta 
part ne puisse parvenir chez moi que pour y être confondue et 
anéantie par moi selon mon pouvoir sur toi et sur tous les tiens, tes 
semblables et égaux comme toi en vertu et puissance Démoniaque, 
que je borne et lie dans la région méridionale pour ta plus grande 
honte et pour celte de to^te ta cour impie, qu’il soit fait ainsi que 
je l’ai conçu et que la puissance de l’homme Dieu de la terre la 
prononcé. 

Amen. 

« L’on fera la même exconjuration pour Belzébuth, Baron et Le- 
viaihaRy immédiatement apr^ celle de Sathmi, en plaçant le nom 
de chacun au commencement de chaque exconjuratimi. 

« L’on présente le talisman dam l’angle du raidy lorsque l’on fait 
tes quatre conjurations.... ». 

Cette formule, et les autres semblables, employées dans ces « tra¬ 
vaux w, devaient-elles avoir pour résultat d’éloigimr ou d’appeler le 
mauvais? 

*** 

Quand dans une expérience de physique ou de chimie, par exem¬ 
ple, l’opérateur se place dans les conditions identiques à celles qui 
ont amené un première fois un fdiénomène, celui-ci se reproduit 
toujours. C’est une loi naturelle qui intervient. La cause n’est sou¬ 
vent pas immédiatement ccmitue et beaucoup restent encore inexpli¬ 
quées pour le savant, mms cela n’empêche pas qu’il puisse régu¬ 
lièrement enregistrer le fait. 

Dans les a travaux » <jbs Sociétés Secrètes, il en est autrement. 
Ce n’est plus une loi naturelle, mais une volonté capricieuse surna¬ 
turelle qui agit. 

« Lors même, écrit Saint Martin à Willermoz^ , que nous nous 


1. Lettre da 25 main 1771. 
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croyons dans les meilleures dispositions., lorsque toutes lescérémo> 
nies sont employées avec le plus de régularité la ehote* peut encore 
garder son voile pour nous tant qu’il luy platl, elle est si peu à la 
disposition de l'homme qu'il ne peut jamais, malgré tous ses elTorls, 
être certain de l'obtenir. 11 doit toujours espérer, toujours prier, 
voilà notre condition, l/espril souffle où il veut, quand il veut, sans 
que nous sachions d'oü U vient ny oü il va. Vous en auriez donc 
pris une idée contraire si vous aviez pensé que les ordinations et 
les cérémonies eussent un effet aussi infaillible et aussi prompt que 
ccli'y des lois de la nature corporelle ; dans celle-cy tout est passif, 
dans l'autre tout est libre puisifue tout dépend des faveurs de l’es¬ 
prit. Ce|)endant la co.vve.vtiox qvCH a bien voulu faire avec l'hom¬ 
me* a... un pouvoir qu'on ne peut pas nier, quand même on ne le sen¬ 
tirait pas, si ce pouvoir ne se manifeste pas dans un temps c'est 
dans un autre... » 

Martinez est aussi afflrmatiP : « Ces sortes de choses ne sont point 
à la disposition seule de l'homme... Ce serait vous parler témérai¬ 
rement et impertinemment, si je vous disais que ces choses sont 
en mon seul pouvoir. Je ne suis qu’un faible instrument dont Dieu 
veut bien, indigne que je suis, se servir de moi, pour rappeler les 
hommes, mes semblables, à leur premier état de maçon qui veut 
dire spiritueUsment homme ou âme, afin de leur faire voir vérita¬ 
blement qu'ils sont réellement hommes-Dieu, étant créés à l’image 
et à la ressemblance de cet être Tout-Puissant... 

« (Juant à l’égard du succès que vous n’avez point encore reçu 
de la chose, il ne faut point que cela vous surprenne. La chose est 
({ueiquefois dure pour ceux qui la désirent trop ardemme.it avant le . 
temps. Soyez constant, vous serez récompensé alors que vous y pen¬ 
serez le moins...*». 

Wiüermoz s'inquiète. 11 doute. Qu’est-ce que cette « Chose » 
dont on lui parle, que d'autres connaissent ? Martinez répond : « Les 
visions sont blanc, bleu, rouge clair; enfin elles sont mixtes ou tou¬ 
tes blanches, couleur de flamme de bougie blanche, vous verrez des 
étincelles, vous sentirez la chair de poule par tout votre corps, tout 
cela annonce le principe de la traction que la chose fait avec celui 
qui travaille... De simples émules, que j'ai sous l’ordination du 
Grand Architecte, voyaient de nuit et de jotir sans lumière, ni bou- 

1. Le* diseiptes de Mittnèe déetgaeient «mis cette étügmatiqae si^Ilatkm le o^leotif lavi- 
siUe de l'Ordre, et gdaémlemmit teut prlacipe des auiaifestetions ooealtes. Stj^slas db 
Gcaita : La OUfde la Magie nain, p. 442, noté 2. 

2. C’est moi qni soaligue. 

3. I.ettre an même dn 13 avril 1763. 

4. lettre du 7 avril 1770. 
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gie, ni autre feu quelconque... Ils vous font passer leurs 
cals de vision, faits et signés de leur propre main, pour que voils 
soyez convaincu de leurs succès dans l’Onire... Ils sont quatre : 
frère de Hauterive, ancien capitaine ; Deforc, capitaine «rarlillerie : 
de Fournier, neveu du grand prieur des Augustins de Paris ; Baron 
de Calvimont. Il y a aussi les frères Cabory, Schild, Marcadi... 

« Ms ne voudraient pas trompef la chose, ni tromper les hom¬ 
mes de bonne foi par des illusions et se tromper eux-mèmes... 

« Je n’ai jamais cJierché à induire personne en erreur,, ni trom¬ 
per les personnes qui sont venues à moi de bonne foi pour prendre 
quelques connaissances que mes prédécesseurs m’ont transmises ». 

Ainsi, Martinez Pasqually n’est pas l’inventeur de la théurgie 
qu’il enseigne, il ne fait que répéter ce qu’on lui a appris à lui- 
méme. Par qui a-t-il été initié? Il ne le dit pas. 

Les Martinistes actuels^ prétendent que son Maître aurait été 
Swedenborg et que l’initiation se serait fait(* à Londres. T.e n’esi 
pitô impossible, mais on n’apporte, en dehors de la tradition, au¬ 
cune preuve, je crois. 

En 1784, Willermoz n’a encore rien obtenu et Saint-Martin lui 
écrit : 

« C’est manquer à la prudence et à la sagesse que de faire con¬ 
naître la vraie science aux esprits qui ne .sont pas propres 
à la voir sous son vrai jour. Mais prétendre mener les hommes à 
une vérité complète où ce point ne soit pas compris, je persiste à 
regarder cela comme impossible. Les sciences religieuses [lisez oc¬ 
cultes] sont une grande chaîne où tout est lié... dès le moment 
qu’on touche à l’arbre d%la science, on tromperait l’homme si l’on 
voulait l’empêcher de croire qu4l peut en manger les fruits... » 

Ce texte est curieux, on croirait presque entendre un écho du 
dialogue de la Genèse entre Eve et le serpent. 

a 

» ¥ 

El ces travaux se font dans presque toutes les Loges d’Europe. 
Willermoz, de Lyon, dont'l’ordre est, présidé par le Duc d’Havré et 
de Croy, est en rapport avec les Ateliers de Suisse, d’Allemagne et 
du Nord de l’ilalie. 11 est un des promoteurs du célèbre Couvent de 
Wilhelmsbad. Saint-Martin a des disciples jusqu’en Hussie.II est le 
directeur spirituel de lafiiichesse de Bourbon 2,gran<le Maîtresse de 

1. PAPÜ8, MartinézUme et FraHc MafonnerU, p. «. 

2. Looixo-Marie Thérèse-liiithilde d’Orléans, Daçbesstî, de Beurlion (1750-1822), Prinw ss*' do 
Condt'. iiiiiiit-o )o 23 avril 1770 au duc Tionia-Heiirl-Joseph d» Bourbon-Condé, dernier dos 
Condé. Elle est là mère du doc d Eii|j[lii6n. Elle étoit la 8®ur do.di^kdoChartt'ea Phili|>|M'- 
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la Mato naer ie d'Adoptioii en France, et l’ami dit duc de Gbartres, 
grand Maître du GraâiMl Orient de France, tristement célèbre sous 
le nom de Philippe-Egalité. 

En Allemagne, Gkbtel \ succeaaear do Bœhme, reçoit la viiûte 
de « Sophia » la Sophie ou sagesse céleste. 

En Angleterre, leS Philadelphes de l’école de Jane Leade et de 
Pordage doaûnent dans les Loges supérieures. Saint-Martin est en 
rap|>oris suivis avec la Duchesse de Wurtemberg, belle-mère du 
Tzar Paul 1**. Il va la viriter dans sa résidence d été à Montbé¬ 
liard. 

Les L(^gea de la célèbre école du Nord, à Copenhague, reçoivent 
la visite de l’apôtre Saint-Jean. Le comte de Bernstorff, ministre 
des alTaires Mnngère8,est.en relations avec tous les Francs-Maçons 
rrEurope. Le « Cabinet ne fait pas un pas sans consultations phy¬ 
siques* ... ». 

« Je crois, écrit Saint-Martin à son disciple’, que celui qui re¬ 
çoit des cmnmunications externes et gratuites, comme à Copenha¬ 
gue, peut bien n’être pas trompé, mais je n’ai aucun moyen d’assu¬ 
rer la chose. Ceux de Gopenh^ne me paraissent ne pas avoir des 
preuves suffisantes pour justifier leur confiance : 

<c P Je ne les crois pas élus au premier d^^... sansquoi ils n'au¬ 
raient pas d’incertitu^, et n’auraient pas besoin de faire des ques¬ 
tions. 

« 2" Je les vois passifs dans leur œuvre, je tes vois opérés et non 
pas opérants... 

« 3” Les réponses qu’ib reçoivent quand iis demandent : £s-/u la 
cauêe aciioe et imlelligenle? ne me prouvent rien, car l’ennemi peut 
tout imiter... et c’est au disceniemenl de ces terribles imitations 
que conduit l’usage et la pratique des vraies opérations théurgi- 
ques... 

« Je dois ajouter que si la puissance mauvaise peut tout imiter, 
la puissance bonne intermédiaire parte souvent comme la puissance 
suprême elle-même... nouvelle raison pour se Imitr m garde con¬ 
tre les conclusions qfue l’on tire de la i^mnse : onf... » 

Les U^fes smit aussi Kabbalistiques. Et les mots « sacrés » pro¬ 
noncés d’uim manière ésotérique jouent un grand rôle dans leurs 
travaux. Le pouvoir de ces mots est « énorme » ; il tient moins au 
mot lui-même qu’à la manière dont il doit être articulé. 


1. Gichtel Jéhaan. a* à Batiaboaaa «a 163é. mort à Amntonlam en 1710 

2. Lettn Sa Sawai jüiwMwiigir ie liebiadi^' à Saint-Martin, déceabra 1793. 

JiaaMaAaJLaàiaÉaaâaaAlaa«laai3aâ. 
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« Quand on considère, dit Saint-Martin, arec qoeUe sagesse ce 
grand nom se modute Itii-méme dans ses diverses opéralimjs, on 
doit sentir combien nous serions imprudents de ne pas nous livrer 
aveuglément à son administration* ». 

fil te baron de Liebisdorf écrite ; « Il me paroit que la doctrine 
de notre ami Bfœbrae] est que chaque mot (H'ononcé devient siibs- 
tantielÿ agit comme substance et cesse d’étre seulement rexfH^ssion 
de notre pensée ». 

Les Loges enseignaient encore la science des nombres. Saint- 
Martin a écrit un traité sur ce sujet Kabbalt^ique. Chaque nom¬ 
bre exprime une idée, une loi divine spirituelle ou élémentaire, 
sous une forme S 3 mthétique. Travailler sur les nombres est donc, 
mettre en mouvement des pensées. Il faut les « manipuler » par 
Taddition et la multiplication qui contient leur [dus grande vertu. 
Théorie nuageuse de Kabbale antique, venue par tradition dans 
les Sociétés secrètes. 

Le baron de Liebisdorf parlant d'un adepte Munich écrit : « II 
Mivisage et emploie les nombres comme les échelons pour monter 
(dus haut ^ il m’a paru qu’ils sont entre ses mains un instrument 
intermédiaire pour communiquer avec les vertus ; il les indique 
dans son livre po’^r résoudre les problèmes de tous les genres. Je 
crois même que par eux il reçoit des réponses articulées qu'il tra¬ 
duit alors dans notre langue vulgaire... » 

Saint-Martin terminait ses lettres par cette ftnrmule de Kabbale : 
« Je vous salue (Mir tous les nombres qui vous sont connus ». 

Un certain nombre de Loges s'occupaient d'alchimie, et beau¬ 
coup d’Ateliers élevés possédaient des laboratoires de chimie et de 
physique. Les recherches d'un moyen pour faire de l'or et de i'éli- 
xir de vie y éiaîcmt, nous l’avons vu^, en grand honneur. r.aglioslro 
parcourra l’Europe et sera reçu dans toutes les Sociétés secrètes 
avec tes plus grands égards parce qu’il dira posséder non seulement 
le moyen de faire de l’or et des pierres précieuses, mais aus.si le 
secret d’une eau d’étemelle jeane»e, sans parler de ses pouvoirs 
en pneumalologie. 

Le M^mérisme trouvera ses plus fervents disciples dans les Lo¬ 
ges maçonniques et dans la Maçonnerie d’Adoption. 

Toutes les superstitions se sont réfugiées dans les Sociétés secrè¬ 
tes ; celles-ci ont pratiqué et con8e|vé la tradition, plus ou moins 


1. Mattk». Saint'Mtirtin, p. 389. 

2. Lettre du '.‘9 jaillet 1794. 

étlKbi. MM 4M. 
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pure, de toutes les sciences occultes de l’antiquité païenne *.11 n’est 
pus de mode d’interroger l’au-delà qu’on n’y rencontre. 

« sais qu’il y a aussi des personnes qui travaillent tout à fait 
élémentairemeiit. En laissant tomber un rayon de soleil sur dix ver¬ 
res de eristai mystérieusement rangés, elles obtiennent, par la ré- 
frui'iioii de ce rayon, à ce qu’elles prétendent, la manifestation des 
vérilés et des vertus immuables...^ ». 


LeC irand Maître de l’école du Nord, fondateur d’une église et 
d'un rite maçonnique, le célèbre Emmanuel de Swedenborg n’a, 
lui, n‘cours à aucun des moyens occultes. Il est en rapport direct 
ave<‘ le ciel, à la suite d’une vision. 

Si. comme les Martinistes modernes le disent, d’après les tradi¬ 
tions de leur ordre, Swedenborg fut l’initiateur de Martinez Pas- 
«jiiully, cette fameuse vision ne serait pas une apparition sponta¬ 
née, mais le résultat de « travaux » théurgiques, exécutés à Londres 
da ns l’auberge, où le voyant prenait ses repas, et « où, dit-il, je m’étais 
réservé une pièce afin de pouvoir y méditer en toute liberté sur des 
choses spirituelles’ ». 

Sans entrer dans les détails particulièrement curieux de ce phé¬ 
nomène surnaturel, disons seulement que l’objet de cette vision 
déclare : « Je suis Dieu, le Seigneur, le Créateur et le Rédempteur ; 
je t'ai élu pour interpréter aux hommes le sens intérieur et spirituel 
d(‘s Saintes Ecritures ; je te dicterai ce que tu devras écrire ». 

l.a dictée fut copieuse, car les œuvres théosophiques de Swe¬ 
denborg comprennent un nombre respectable de volumes in-S**. 
Toute une bibliothèque, où le voyant raconte ses promenades dans 
les dÜTérentes planètes, dans le monde des esprits, ses conversations 
avec les anges et les morts. 

Swedenborg jouit d’une autorité extraordinaire, on ne discute 
pas, ou du moins à peine, ses affirmations. Il a l’appui des Loges, 
c’est un des plus grands agents de la Franc-Maçonnerie internatio¬ 
nale. 

1. 1.4^ A.Tiiibolliifne mav^^nnlqne conatilue... un étrange aeseinblage de traditions eni{>nintéM 
aux aneienuea m^ienees iiiitîatiqui^. Il tient coRifite de la valeur kabMifdiqne ém nombres 
. H r« H €^t régie le céréiocmi^ d*sq»rèa les princi|ies mêmes de la magie ; il dispmie d'autre |Nurt, 
1« >«flt il, la lune et ka êtidlea comme le veut rAstrrdogie. Mais c'est ralcbimie i^llosopblqQe, 
î» lU* qin* la eonçureni îea Hosc-Croix du tfiP siècle, qui présente avec la Ma^nneHé Im ana- 
lutiies les plus frappintea. Il y a de part et d’autre ideutité d'éetdêrtsnie... La Franc-Ma^ou- 

tt est à ce point de vue,qu'une tranaposition de ralchimio Oswald Wieth, 
fit rmétiqmê^ p. 

2. Lettres du Ikiron de Uebl^orf à f^lat-Martin 

I. Manu» p* §4. 
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Gustave îït èt le duc dè Sudermanie se font ses protecteurs. Un 
duc de Brunswick couvre les frais d'édition de ses ouvrages. Tout 
lui réussit. Il ti'y a pas d'ombres dans sa vie si extraordinaire. 

Les têtes couronnées le consultent, comme le montre son aven¬ 
ture avec In reine de Suède. Non.s en empruntons le récit à l’ou¬ 
vrage de Matter sur le grand lliéosophe suédois : * 

« Sur la fin de la môme année (1761) pendant laquelle Sweden- 
bord joua un rôle... considérable au Parlement de Stockholm, il 
figura dans les salons de la reine ^ d’une manière si extraordinaire 
que sa renommée en tira plus d'éclat que de tout ce qui avait pré¬ 
cédé dans sa merveilleuse carrière. .. 

« Le Conseiller comte Scheflfer vint un jour lui rendre visite cl 
lui demander s'il ne voulait pas l’accompagner a la cour le lende¬ 
main. Swedenborg lui demanda pourquoi, sachant fort bien qu’il 
avait d'autres affaires que d’aller à la cour^ il lui faisait cette pro¬ 
position. Le comte Scheffer lui répondit que la reine avait reçu^ 
quelques jours auparavant, de sa sœur la duchesse de Brunswick, 
une lettre où celle-ci parlait d’un article de critique qu’elle avait 
vu, dans le journal de Gœttingue, sur un homme de Stockholm pré¬ 
tendant s’entretenir avec les trépassés, et où la duchesse s’étonnait 
de ce que la reine ne lui en disait pas un mot dans ses lettres. La 
reine avait demandé immédiatement aux personnes présentes s'il y 
avait à Stockholm un homme pareil et s’il n’avait pas l’esprit 
«liéné. Le comte avait répondu que, bien loin de là, c’était au con¬ 
traire un homme très rai^nnable et très savant. Là-dessus la reine 
avait témoigné le désir de le voir, et le comte avait répondu qu’il 
était très lié avec lui et qu’il lui exprimerait ce désir. 11 le priait en 
conséquence d'accepter une invitation. Swedenborg se rendit à la 
cour avec lui. Le roi et la reine ayant paru, s’entretinrent d’abord 
avec les ministres étrangers et avec les principaux personnages, et 
s’approchèrent ensuite du comte de Scheffer, qui leur présenta 
Swedenborg. La reine lui exprima son plaisir à le voir et lui de¬ 
manda s’il était vrai qu’il avait commerce avec les trépassés, ce 
qu’il affirma. Elle demanda ensuite, si c’était là une faculté qui 
pouvait se communiquer à d’autres aussi î — « Non ». — Mais 
qu’esl-ce donc? — « Un don de Dieu ou du Seigneur ». — Pouvez- 
vous conférer avec tout trépassé ou seulement avec certaines per¬ 
sonnes? — M Je ne le puis pas avec tous ; je vois ceux-là seulement 
que j’ai connus dans lé monde, ainsi que les personnages royaux 


1. Mattss, p. 171 et sniv. 

2, Ionise UIrîqne de IlohenEollera, mjùm de Fréiléric II, itii de PnigiM', feiiinie df Adtdphe* 
Frédéric, duc de Hoisiteindiottorp, roi de 8uède de Î751 à 1771, morte en Ifëi. 
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t ou princiers, les héh» illustres, les homines éminents et savants 
que j'ai appris à apprécier personnellement ou par leurs actes et 
leurs écrits ; tous ceux par conséquent dont je me fais une idée 
nette. Kt Ton comprend aisément que je ne puis, ni manifester ni 
avoir le désir de m’entretenir avec une personne que je n’ai pas 
connue ou dont je ne puis me faire aucune idée ». — Là-dessus 
la r(‘tne lui demahda s’il voudrait bien se charger d’une commission 
pour son frère mort récemment ?* — « De tout mon cœur ». 

<< Alors la reine, accompagnée du roi et du comte, se retira avec 
lui dans une embrasure de fenêtre et lui dcmna la commission dont 
elle voulait le charger. Il promit de s’en acquitter Puis, invité à la 
table royale, où il devint l’objet de mille questions, il y répondit 
conformément à la vérité. 

« Quelque temps après,le comte SchefTer étant revenu le voir, lui 
demanda s’il n’aurait pas envie de retourner à la cour, et il y con- 
s«‘ulit. La reine en le voyant lui dit aussitôt : « N’oubliez pas ma 
commission ». — « Elle est faite ». — Quand il lui en eut commu¬ 
niqué le résultat, elle fut très surprise, et se trouva mal. Revenue 
à elle-même, elle ne dit que cesjmots : « Voilà ce qu’aucun mortel 
n'aiirait pu me dire ». 

•< A ce récit nous joindrons maintenant celui qu’a recueilli et 
consigné dans deuxj écrits différents, selon des renseignements 
divers, le meilleur critique, le plus sceptique d’entre les penseurs 
et le plus profond des métaphysiciens de son temps, Emmanuel 
Kant. 

« Le philosophe de Kœnigsberg ne pouvait ni ignorer, ni faire 
semblant d’ignorer un fait aussi étrange et qui circulait dans toutes 
les cours du Nord, dans tous les cercles de la belle société. 

«< Vers la fin de 1761, dit-il, M. Swedenboi^ fut appelé auprès 
d'une princesse que sa haute intelligence et sa connaissance du 
monde mettent presque au-dessus de la possibilité d’être trompée. 

« La raison qui la porta à faire appeler Swedenboi^, c’étaient 
les bruits généralement répandus sur ses prétendues visions. Après 
quelques questions, inspirées par le dessein de s’amuser de ces inrn- 
ginations plutôt que par le désir de savoir des nouvelles de l’autre 
monde, elle le congédia en lui donnant une mission s^rète du res¬ 
sort de son commerce avec les esprits. 

« Quelques jours après M. Swedenborg reparut avec la réponse, 
qui était telle qim la princesse, de son propre aveu, en fut dans la 


1. Angaste-OaillMUD», prinen d» ProM», né en 1722. mort le 12 Juin 1768, marié à LooIm* 
Amélie, princeaM de Bnuawiok. 



ÙAî48 les SOCléllI^ SECRETES 555 

plus grande stupéfaction, disant qu’elle était véritable et que cepen¬ 
dant aucun homme vivant n’avait pu la lui communiquer » >... 

« Dans tout le Nord, les femmes se préoccupaient vivement du 
récit. Mademoiselle Charlotte de Knobloch, la spirituelle amie de 
Kant, voulait en avoir son avis. Le grand critique fit une enquête 
et écrivit, deux ans plus tard, à Mademoiselle de Knobloch ce qui 
suit : 

« Je tenais cette nouvelle d’un olTicier danois, mon ami et mon 
ancien élève, qui avait lui-même, avec beaucoup d’autres hôtes, à la 
table de M. Dieirlchstein, l’ambassadeur d’Autriche à Copenhague, 
entendu lire la lettre où le baron de Lûlzen, ministre de Mecklem- 
bouig^ à Stockholm, lui apprenait qu’il avait assisté, avec le ministre 
de Hollande auprès de la reine de Suède, à la singulière histoire 
que vous connaissez. Mademoiselle. L’authenticité d’une telle nou¬ 
velle me rendit très perplexe. Car on |)eut difficilement admettre 
qu’un ambassadeur mande à un autre, pour en faire usage publi¬ 
quement, sur la reine d’une cour près de laquelle il est accrédité 
et sur un fait auquel il dit avoir été présent, une nouvelle qui ne 
serait pas vraie. Pour ne pas rejeter aveuglément, par un autre 
préjugé, le préjugé sur les apparitions et les visions, je trouvai rai¬ 
sonnable de m’enquérir plus exactement de cette histoire. J’écrivis 
audit officier de Copenhague et le chargeai de toutes sortes d’in¬ 
vestigations. Il me répondit, qu’il avait de nouveau parlé au comte 
Dietrichstein, que la chose était vraie et que le professeur Schlegel 
l’avait assuré qu’il n’y avait pas à en douter. Il me conseilla en 
même temps, partant lui-même pour l’armée sous les ordres du 
comte de Saint-Germain, - d’écrire pour les détails à M. de Sv^^den- 
borg en personne. J’écrivis à cet homme singulier, et ma lettre lui 
fut remise par un négociant anglais de Stockholm. On écrivit à 
Kœnigsberg, que ma lettre avait été bien reçue par M. Swedenborg 
«t qu’il avait promis d’y répondre. Mais cette réponse ne vint pas. 

« Dans rinter\'alle, je fis connaissance avec un Anglais distingué 
[Kant dit fin] qui se trouvait à Kœnigsbei^ l'été dernier, et que je 
chargeai, au nom de notre amitié, de prendre, à Stockholm même où 
il allait, des informations exactes sur le don merveilleux de M. de 
Swedenborg. D’après son premier rapport, ladite histoire, an témoi¬ 
gnage des personnes les plus considérables de cette ville, s’est passée 
exactement telle que je vous I’l’ racontée. A cette époque il n’avait 
pas encore vu M. de Swedenborg ; il espérait lui parler, quelque 

1. MAmd’mm v i tùmmair * Mminit pmr dê$ rîvtt de mMaphytiqtte. (Euvre* de Kant, t. 111. 

2. CUMide*L(mis Comte do Saint'QennaiD, géoéral, qni ftat niiuistre de la Goeite franç^s aoaa 
LooisXVI, était enteéau senrioedn Danemark en 1760.11 ne fant pa» le confondre arec aon 
bMDonyme, rarentnrim', agmit international dea Sooiétéa aeorètea, yé déc eeee n r 4e Cai^ieetto. ' 
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l»cine qu'il eût à se porauader de la vérité de tout ce que les gens 
les plus raisonnables de la ville racontaient de sa communication 
avec le monde des esprits. Bientôt ses lettres furent d'un autre ton. 
C’est que, depuis, il a parlé û M. Swedenborg ; il l’a même visité 
chez lui et il est dans une stupéfaction extrême au sujet de toulo 
ci'lle alTaire. Sw'edenborg est un homme raisonnable, complaisant 
el ouvert. Il est savant, et mon ami m’a promis de m’envoyer, sous 
peu, quelques-uns de scs écrits. Il dit à mon ami, sans aucune 
réserve, 4|ue Dieu lui a donné la singulière qualité d'entretenir les 
trépassés à son gré ; il en appelle à des preuves tout à fait notoires. 
Interpellé au sujet de ma lettre, il dit l’avoir bien accueillie. 11 y 
aurait répondu, n’était son dessein de faire connaître au public 
cette singulière affaire. Il irait donc k Londres au mois de mai de 
cette année, et y publierait son livre, où se trouverait la réponse à 
ma lettre ». 

Parmi beaucoup d’autres grands pensonnages, le Landgrave de 
Hesse-Darmstadt était en rapport avec Swedenborg. Voici de cu¬ 
rieux documents qui montrent, comme le récit précédent, par quels 
moyens les grands initiés de la Franc-Maçonnerie internationale 
s’emparaient de l’esprit des Princes. 

Le Landgrave de Hesse-Darmstadt « était curieux des choses de 
l’autre monde, comme on le fut, l’est et le sera toujours. Il avait 
demandé à Swedenborg ce qu’il en était des conversation» qu’il 
devait avoir eues avec deux personnages du royaume des esprits. 
Deux lettres de Swedenborg à ce prince, et une troisième à son 
ministre Venator, répondirent à la question avec autant de simpli¬ 
cité que s’il s’agissait de lui donner quelque nouvelle de cour ou de 
ville'... ■ 

« ...Dans votre gracieuse lettre, vous me demandez comment je 
suis parvenu à être en société avec les anges et les esprits, et si cela 
peut être transmis d’une personne à une autre. Daignez donc rece¬ 
voir avec bonté cette réponse. 

« LetSeigneur notre Sauveur avait prédit qu’il viendrait de nou¬ 
veau dans le monde, et qu’il y établirait une nouvelle Eglise. Il a 
fait cette-prédiction dans l’Apocalypse, chap. XXI et XXII, ainsi 
qu’en divers endroits des évangélistes. Mais comme il ne peut ve¬ 
nir de nouveau dans le monde en personne, il a été nécessaire qu’il 
le fit par le moyen d’un homme qui pût non seulement recevoir 
dans son entendement la doctrine de cette nouvelle Eglise, mais 
» ii«-ore la publier par l’impression ; et comme le Seigneur m’y avait 
préparé dès mon enfance, il s’est manifesté en personne devant 


l. Mattse. Swtétmbwg, f. tStatMiv. 
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moi son serviteur, et m'a envoyé pour remplir dette fonction; ce 
qui a eu lieu en 1745. Ensuite il a ouvert la vue de mon esprit, ma 
ainsi introduit dans le monde spirituel, et m'a accordé de voir les 
deux et plusieurs de leurs merveilles, ainsi que les enfers, et de 
parler avec les anges et les esprits ; et cela coiiliiiuellement depuis 
vingt-sept ans. J’ullcsle en toute vérité que la chose est ainsi. Cette 
faveur du Seigneur à mon égard n’a eu lieu qu’à cause de la nou¬ 
velle Eglise dont je viens de vous parler, et, dont la doctrine se 
trouve cfans mes écrits. 

« Le don de converser avec les esprits et les anges ne peut être 
transmis d'une personne à une autre, à moins que le Seigneur lui- 
même n'ouvre la vie de l'esprit de cette personne. 11 est quelque¬ 
fois accordé qu'un esprit entre en l'homme, et lui communique 
quelque vérité ; mais il n'est pas donné à cet homme de parler bou¬ 
che à bouche avec l'esprit. C’est même une chose très dangereuse, 
parce que l'esprit entre dans l’affection de l'amour-propre, qui ne 
s'accorde pas avec l'affection de l’amour céleste. 

« Quant à l’homme tourmenté par les esprits, j’ai appris du ciel 
que cela lui vient de la méditation à laquelle il s’est livré, mais 
qu’il ii'y a pourtant aucun danger à craindre pour lui de leur part, 
parce que le Seigneur le garde. L'unique moyen de guérison est 
qu'il se convertisse et supplie le Seigneur notre Sauveur Jésus- 
Christ de le secourir. Je demeure avec respect, etc... » 

Amsterdam, 1771. 

« J'ai reçu et lu avec plaisir, Sérénissime Duc, la lettre dont vous 
m’avez honoré... 

« Ce qu’on rapporte de la fille du prince Margrave en Suède est 
une Gction inventée par quelque bavard nouvelliste ; et je n’en 
avais pas entendu auparavant. [Sic] 

« Quant à ce qu’on rapporte du défunt frère de la reine de Suède, 
cela est très véritable ; mais il ne faut pas regarder cela comme un 
‘miracle : ce n’est qu'un de ces Mémorables pareils à ceux insérés 
dans l’ouvrage dont je viens de parler sur Luther, Mèlanchthou, 
Calvin et autres. Mais tous ne sont que des témoignages, que j’ai 
^ introduit par le Seigneur dans le monde spirituel quant à mon 
esprit, et que je parle avec les esprits et les auges. 11 est vrai aussi 
que j’ai conversé avec une personne nommée dans le journal cité, 
et il y a six mois avec le défunt roi de Pologne, Stanislas, dans 
une certaine société où il était et où personne ne savait que c’était 

1. Im Vfmi4 StUffioH ekréütmm, 4e Bwedmbetg. 
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lui. Il faisait consister tout le plaisir de sa vie à rester ainsi in- 
connu dans les assemblées et à y converser familièrement avec les 
esprits et les uiges comme un d*eux. ie Tai vu ensuite tmnsférë 
dans la plage s^tentrionale, où J*ai appris qu’il avait été appelé 
par une société de catholiques à laquelle il préside. 

« J’ai sottvmit aussi parlé avec le pontife romain dernier mort^. 
Après son décès, H est resté un jow entier «vec moi ; il me <^itta 
ensuite et alla dans une société composée de Jésuites, à laquelle 
il présida pendant'deux mois. Je l'ai vu aussi s’éleverd'aufHrèsd’eux, 
et il me fut donné de parler encore avec, lui; mais il ne m’est pas 
permis de rien publier de sa manière de vivre, ni de son état ... 

... Je suis avec respect... 

Amsterdam, le 13 juillet 1771. » 

Voici maintenant la lettre au ministre du4)rince^ M. Venator : 

«...J’envoie aujourd’hui ma réponse à la lettre que m’a écrite de¬ 
puis peu le Sérénissime Duc votre prince, et par ordre j’y parle des 
conversations que j’ai eues avec deux pM'Sonnages dans le monde 
spirituel. Mais ces conventions, ainsi que l’entretien dé la reine 
de Suède avec son frère alors vivant que j’ai su par celui-ci dans le 
monde spirituel, ne doivent nullement être regardés comme des 
miracles ; ce ne sont que des témoignages que j’ai été introduit par 
le Seigneur dans le monde spirituel, et que j’ai été en société avec 
les anges et les esprits, afin que ' Eglise qui jusqu’à présent avait 
été dans l’ignorance touchant ce monde, sache qua le ciel et l’enfer 
existent en réalité ; que fhomme vi. honune après la mort comme 
auparavant et qu’ainsi il n’ait plus de doute sur son immortalité. 
Daignez, je vous prie, persuader au Sérénissime Duc, que ce ne 
sont point là des miracles, mais seulement des témoignages que je 
parle avec les anges et les esprits ».... 

Amsteniam, 13 juillet 1771. • 

La Franc-Maçonnerie de Swedenborg met les iniltés mi rajqMxi 
avec les habitants l’au-delà. Il dit au docteur Beyer, professeur 
de littérature grecque et membre du conustoire, un des hommes 
les plus considérables de Gothenbourg : « Monsiein*, à partir de ce 
« jour, le Seigneur vous a introduit dans la société des anges, et 
« vous en êtes environné dans cet instant même *». , 

1 . CUmratXin, BMHOio» aéè V«iide m lit». BeréMi SMtwafa b tiafibi 
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R<^saniy commiasaire du gouvernement à la banque de Suède 
noua api^nd que « des veuvea venaient le trouver pour a'infcHtner 
de l'état de leurs maria dana l’autre monde.». 

Lea adeptes de l'occultisme eux-mémea avaient recours aux lu> 
mlèro# du voyant Suédois. Lavater lui écrivait le 24 août 1768* : 
« Félix IIess« un de mes amis qui est mort m'appara!tra-t-il ? Quand 
« et comment ? Me révèlera-t*il quelque chose sur le bonheur des 
« cieux et sur ma destinée pastorale ? Pourrai-Je converser avec les 
« anges et les trépassés, sans violer la loi de Dieu ? Comment 
« tenir cette faveur? Le scmge que J'ai eu le 9 Juin venait-il de Fé- 
« lix? » 

♦ 

Depuis l'antiquité la plus reculée les Ateliers des Sociétés secrè- 
les ont toujours cherché à mettre leurs adeptes en relations avec les 
mcMrts. Et l'occultisme contient de nombreuses traditions à ce i^- 
Jet. Voici l'un des moyens enseigné par la tbéurgie. 11 est rapporté 
par Christian, qui a donné de curieuses révélations sur l’initiation 
dans les loges de l’antiquité Egyptienne*. 

« Cette expérience; écrit-il, a pour but d’évoquer les morts qui 
nous sont chers. J’en emprunte les formules à une théorie secrète 
fort antique. Ses résultats surnaturels m’ont été maintes fois attes¬ 
tés par quelques esprits, supérieurs à toute surprise des sens, et 
dont le témoignage paifaitement désintéressé me paraît irrécusa¬ 
ble... Certains motifs personnels m’inclinent aussi à penser que des 
manifestations d’outre-tombe peuvent être obtenues si l’évocation 
s’accomplit dans un milieu convenablement préparé, à une époque 
déterminée* et à l’aide de certains rites dont l’eflicacité se réalise 
plus ou moins vivement selon le degré d’expansion du sentiment 
religieux qui nous anime... 

« ...Voici, d’après la tradition théuigique, les dispositions d’es¬ 
prit et les actes extérieurs qui sont néc^saires pour obtenir la ma¬ 
nifestation des morts aimés... ^ 

« Il faut rentrer dans la pratique du culte, suivant la religion que 
l’on a reçue de ses pères... 

« Ce n’est qu’après s’être ainsi préparé que l’on peut supporter 
sans péril pour la vie ou pour la raison, l’approche du monde invi¬ 
sible.* 

1. Matoêm. Bt ot dm hmrg, |i. S8Se. 
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« Lt lieu choisi pour réTocation ii*est pmnt indifférent... (il laui 
prendre, d poasibie, la chamlno habitée par le dtfnnt de son vi¬ 
vant). 

« La fenêtre doit être masquée par des planches d*olivier hermé¬ 
tiquement jointes, afin de ne laies^ pénétrer aucune lumière exté¬ 
rieure. Le plafond, les quatre parois latérales et le plancher seront 
revêtus d*ane trature ée soie Tert-énmraude, que l'évocateur ajus¬ 
tera lui-même avec des dous dé ouvre, sans recourir à l'aide d'au¬ 
cune main étrangère, parce que, dès ce moment, lui seul doit en¬ 
trer dans ce lieu réservé qui imd le nom d'oratoire... 

« 11 faut au moins se procurer, ou faire peindre, avec la plus fi¬ 
dèle ressemblance possible, un portrait en pied de la pereonne, vê¬ 
tue du ciMtume et des couleurs qu’elle portait dans les derniers 
jours de sa vie. Ce portrait doit être adossé du côté de l’Orient, fixé 
par des attachm en cuivre et ouvert d'un voile de soie blanche. On 
le surmcmte d'une couronne composée de fleurs que préférait la 
personne reprèsmitée. 

« Devant ce portrait, on dresse un autel de marbre blanc, sou¬ 
tenu fmr quaUo colonnettes tmtninées en pied de taureau. Sur la 
table de l’autel doit être incrustée une étoile à cinq pointes formée 
de lames de cuim très pur et tracée d'après le modèle qu'offre le 
talisman d'Anaêl, Génie planétaire de Vénus. Le centre de cette 
étoile, entre les lames, doit être assez large pour entourer le pied 
d'un réchaud de cuivre, en fmtne de coupe, contenant des frag¬ 
ments desséchés de bos d'aulne et de laurier. On pose près du ré¬ 
chaud uim navette pteine d'encens. Uim autre étoile à cinq pointes 
sera figurée sur des lignes parallèles (bleu céleste, jaune d'or, vert- 
émeraude et rouge-pouipre), sur une peau d’agneau mêle blanche 
et sans tache que l'on étend sous l'autel. 

« Au inilieu de l.’oraUHre se place un trépied de cuivre, de forme 
triangulaife, pmrtfiot un rédmud semblable au précédent et conte¬ 
nant des fragments très secs de bois d’oUvier. 

« Près du muf, du côté du midi, l’en met un haut candélabre en 
cuivre, dodiné à recevoir un cimge de cire blanche très pure qui 
doit seul éclairer le mystèfe de l’évocatimi. 

« La couleur blanche ^ l'autel, de la peau d'agneau et du voile 
est ocmsacrée à Gabriel, archange planétaire de la Lune et génie 
des myst^es. La couleur des tentures et le cuivre appartiennent au 
génie de Vénus. 

« L'autel et le trépied sont entourés, chacun, d’une chaîne de 
fer aimantée et de trois guirlandes composées de fledrs et feuillage 
de myrte, d'oliviw et de rosier. 

« Enfin du côté de l’Occident, ti faisant face au portrait, il faut 
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dl^Mser lui dais également^rapé de soie vert-émeraude, et repo- 
S(Mit mir deux colonnettes triangulaires, faites en bois d’olivier et 
revétuM d*une feuille de cuivre très pur. Entre le mur et chaque 
c<donnette du côté du Nord et du côté du Mi^i, la tenture doit tom¬ 
ber à longs plis jusqu’à terre, de manière à former une sorte de 
tabernacle ouvert du côté de l’Orient. Au pied de chaque colon- 
Mtte se place un sphinx accroupi, sculpté en marbre blanc comme 
l’aulel. Le sommet de la tête de chaque sphinx est creusé pour rece¬ 
voir un réchaud de cuivre destiné à brûler des parfums. C’est sous 
ce dais que se manifestera l’apparition, et il faut se souvenir que 
Tévocateur doit se tourner vers l’Orient pour prier et vers l’Occident 
pour évoquer. 

« Avant d’entrer dans ce petit sanctuaire, consacré à la religion 
des souvenirs, l’évocateur se revêt d’une mbe de soie bleu d’azur, 
attachée par des a^nfes de cuivre dans chacune desquelles est en¬ 
châssée une émeraude. Sur la tête il porte une üare entourée d’un 
cercle fleuronné de douze émeraudes et d’une couronne de violettes. 
Il aiqdique sur sa poitrine le talisman de Vénus* suspendu à un 
ruban bleu d’azur. Au doigt annulaire de sa main gauche, il passe 
un anneau de cuivre enchâssant une turquoise. Il marche avec des 
souliers de soie bleu d’azur et se munit d’un éventail en plumes de 
cygne pour écarter, au besoin, la fumée des parfums. 

« L’oratoire et tous tes objets... doivent être consacrés un vendredi 
pendant l’une des heures qui appartient au génie de Vénus. Cette 
consécration se fait en brûlant des violettes et des roses dans un 
feu de bois d’olivier. On a dû ménager dans quelque partie de l’ora- 
ratoirê, un conduit ventilateur qui livre passage à l’exhalaison des 
vapeurs, mais sans laisser filtrer la lumière du dehors. 

« Lorsque ces préparatifs sont achevés, l’évocateurs’impose vingt 
et un jours de retraite, qui commencent par l’anniversaire de la 
naissance ou de la mort de la personne aimée... 



à Is page Ml 1* BUHilèra ^ «MlatrÉtM m talfmMi astanriQgiqne. Xn voici 


Bmt flitaw le taüniM S» Véna, U finit preadra aae plaque de eainetrte par taillée oirca* 
l a lwea t daae ka dtaoeMleae d*aae akdaflle «eiaalra tH pMfaiteaMBt pidie aar ka deoxfiMM. 

,8arkp»eadére,eBgfaTe Aeee m fiwfii à patate 4e diaaiaat, l’iaiage de la Mb» O d’améa 
ralfhahet dea eaknaée daaa aa paatagnauM. 

Sïw la deasttaM kee, et grave aaM ookaifio, aa eeatae d’aaeétoikà atapoialea eteoteoiée 
dt> kitaaa eaaveaaat k aaia de SaraCfi. Qéak ptaaétaire de Véaaa d’aléa l’aiphabet dea Ma. 
gua. 

Le a i e aiea t pve^ poar fidre l’opéiatka efkeeaaak à oertaima cooditimia aatrokgiqaeB. 

La HMiaraliis. de eette aaialatta «ooaatote à ezpeaer k tayiamaa à k vapear d'oa parltam 
eaaqÿMM de eMaNaa etde reaw qae l'ea MUe avee te beia d’elkkr, daaa aa rédunid de terre 
q^ a'ak aarvi à aaeaa aatie aaage et fiM vtdalve ea pmiadète et eafimir daaa oa Ifea 
dÉaaat agaia l'apémlka. X» takaaea aat eaaatta aekeaat daaa an aa e ha t de aeto verte oa roao 
qpel'vbSnaav lapeltriae par tea Ikaa de mtaM étoffi» qui o’entrdaoeBtataenoBeBtanfenae 
deetafac. 



56^ 


L*OCCULTttliE 


«< Chast^é absolae d’actes et de pensées.., ii ne fera chaque jour 
qu'un seul repas composé de pain, vin,racines et fruits... profonde 
.solitude... 

« Chaque jour, un peu avant minuit, l’évocateur se revêtira du 
costume cmisacré. A minuit sonnant, il entrera dans l’oratoire en 
portant de la main droite un cierge allumé et de l’autre un sablier. 
Le ciei^e sera placé sur le candélabre, et h; sablier, sur l’autel, 
marquera l’heure. L’évocateur procédera ensuite au renouvellement 
de la couronne de fleurs et des guirlandes. Puis il découvrira 
le portrait et immobile devant l’autel., (il restera en méditation sur 
la [lersonne aimée). 

« lorsque le récipient supérieur du sablier sera épuisé, l’heure de 
méditation sera finie. L’évocateur allumera à la flamme du candé¬ 
labre le.s petits fragments de bois d’aulne et de laurier que contient 
le réchaud placé sur l’autel; puis, prenant dans la navette une 
pincée d’encens, il en jettera trois fois sur le feu en prononçant ces 
paroles : « Oloire au Père de la vie universelle, dans la splendeur 
des hauteurs infimes, et paix, dans le crépuscule des profondeurs 
sans fin, aux Esprits de bonne volonté ». 

« 11 revoilera ensuite le portrait et, reprenant son cierge à la 
main, sortira de l'oratoire en reculant lentement jusqu’au seuil. Le 
même cérémonial aura lieu tous les soirs, à la même heure de mi¬ 
nuit, pendant les vingt premiers jours de la retraite. La couronne 
suspendue au portrait, ainsi que les guirlandes qui entourent l’autel 
et le trépied, doivent être renouvelées à chaque visite. Les fleurs et 
feuillages flétris seront brûlés dans une chambre voisine de l’ora¬ 
toire, et l’évocateur y conservera leur cendre, à laquelle il réunira 
les cendres recueillies après chacune des visites qui suivront. 

« Le vingt et unième jour étant arrivé, l’évocateur fera son possi¬ 
ble pour n’avoir besoin de communiquer avec qui que ce soit ; 
s’il ne peut absolument se dispenser de quelque entrevue, il devra 
ne point parler le premier, et renvoyer toute affaire au lendemain. 
A midi sonnant, il dressera, dans l’oratoire, une petite table ronde 
couverte d’une nappe de fin d’une parfaite blancheur et qui n’ait 
jamais servi. Il y posera deux calices de cuivre, un pain entier et 
un flacon de cristal contenant du vin très pur. Le pain sera rompu 
non coupé ; k vin sera daiis les deux calices. L’évocateur offrira à 
la personne défunte la moitié de cette communion mystérieuse qui 
sera, *ce jour-là, son unique aliment. 11 mangera, debout et en 
silence, l’autre moitié, devant le portrait voilé et à l’unique clarté 
d’un cieige. Puis il se retirera comme à l’ordinaire en se reculant 
jusqu’au seuil. Le pain et le calice doivent être laissés sur la table. 

« Le soir venu, à l’heure solennelle, l’évocateur apportera dans 
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IVmtoiro du bois de cyprès bien desséché, qull allumera sur Taulel 
ef sur le trépied. 11 jettera sur la flamme de l'autel trois pincées 
d'encéns, en l’honneur de la Putsêance êupritM qui se manifeste' 
par VIntelligence perpéluellement active et par la Sagesee abtolue. 
Quand le bois des deux réchauds sera réduit en charbon, il réité- 
rera la triple offrande de l'encens sur l’autel, et en jettera sept fois 
Mir le feu du trépied, en l’honneur des sept Génies médiateurs qui 
accomplissent les divines volontés. Pendant chaque évaporation du 
pwfum sacré, il répétera la doxologie : « Gloire au Père de la vie 
univereellet etc. ». Ensuite se tournant vers l’Orient, il invoquera 
Dieu par les prières du culte que professait vivante la iiersonne 
évoquée. 

« Après ses prières, se touniant vers l’occident, il allumera 
les réchauds posés sur la tête de chaque sphinx, et quand le charbon 

cyprès sera en pleine combustion,* il le couvrira de violettes et 
de roses parfaitement desséchées. Puis il éteindra le cierge qui 
éclaire l’oratoire et se mettant à genoux devant le dais, entre les 
deux colonnes, il parlera mentalement à la personne aimée avec 
affection et foi. Il la suppliera de se montrer et renouvellera sept 
fois cette adjuration mentale sous les auspices des sept Génies 
providentiels, en.s’efforçant d’élever son esprit au-dessus des faibles¬ 
ses de la nature humaine. 

« Enfin l’évocateur, les yeux fermés et la face couverte de ses 
deux mains appellera à haute voix, mais avec douceur, la personne 
évoquée, en prononçant trois fois tous ses noms. 

« Quelques instants après le troisième appel, il étendra lentement 
ses bras en croix, et ouvrant les yeux, il verra, devant lui, l’être 
aimé, parfaitement reconnaissable, c’est-à-dire .sa substance éthérée 
qui s’est séparée du corps terrestre et mortel et que les maîtres 
kabbalistes nomment périsprit (enveloppe fluidique de Tâme), con¬ 
servant la forme* humaine affranchie de ses infirmités, et les traits 
distinctifs par lesquels se manifeste l’impérissable individualité, de 
notre essence. L’évocateur et la personne évoquée pourront s’entre¬ 
tenir et se comprendre en silence par une mutuelle et mystérieuse 
t ransmis sion de leur pensée... » 

L’apparition* indique enfin le temps où l’évocation pourra se renou¬ 
veler. . 

« Quand elle a disparu, l'évocateur doit se retourner du côté de 
l’Orient rallumer le feu de l’autel et faire une dernière offrande 
d’encens. Puis il détache la couronne et les guirlandes, reprend son 
riei^ et se retire en faisant face à l’Occident, jusqu’à ce qu’il soit 
sorti de l’Oratoire. Son dernier devoir est de brûler les derniers 
débris de feuillage et de fleurs. Leur cendre réunie à toutes les 
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cendres recueillies, pendant les vingt jours précédents, sera mêlée 
avec de la semence de myrte, puis portée et enfouie secrèiement 
dans un champ, à une profondeur que n'atteigne'poinl le soc de la 
charrue... ». 

La doctrine théurgique a prévu le cas d’insuccès ; elle conseille 
de recommencer l’épreuve « en y apportant plus de précautions et 
de recueillement, et elle affirme qu’une troisième tentative n’est 
jamais sans résultats, à moins que l’évocateur ne soit dominé par 
quelque vice invétéré devenu en lui comme une seconde nature ». 

On retrouve dans le rituel de celte évocation beaucoup de simi¬ 
litudes avec les prescriptions de Martinez de Pasqually L Certains 
détails diflTèrent, mais le fond est toujours le même ; un mélange 
d'astrologie et de formules kabbalistiques. 


Les agents supérieurs des Sociétés secrètes ne se contentent pas 
de leurs rapports avec le surnaturel et leur rôle sur la terre est loin 
de demeurer passif, comme le prétendent, plus ou moins sincère¬ 
ment quelques hauts Adeptes modernes. Ce sont de grands 
voyageurs. Ils visitent les Loges, afîn de les enseigner et de main¬ 
tenir les traditions initiatiques. 

« Si je suis sorti quelquefois de ma patrie pour aller dans les 
ftays ét rangera, écrit Swedenborg, il n’y eut à cela de ma part, 
d'autre motif que le désir de faiee des usages et dévoiler des 
Arcanes qui m’avaient été confiés ^. 

De même pour Saint-Martin, sa grande affaire était son œuvre 
de missionnaire, la communication de ce qu’il appelle ses objetê. 

« On a souvent attribué la relation de Saint-Martin de voya¬ 
ger à l’étranger à son goût exagéré des choses secrètes et à son 
amour pourc^ mystérieuses traditions dont plusieurs associations 
renommées se prétendaient les dépositaires^ ». 

Mais s’il est relativement facile de suivre les déplacements de ces 
grands Adeptes, il est impossible de trouver dans leurs écrits, assez 


1. « L’MiUqM néeromahe saryt fUre •pjpftnütre lea ombre» et leo galeMiiaer «rtifleieUemeiit, 
poar lenr «raehn te fteM oo te paitte. Ifartinèe do Pooqimlly était maniüMtemeDt ins- 
trait de praUqnoa de ce fMua, de mtm» qm CagUoetro et d’antres cbarlatane, car omu qni 
te livroBt à de pareines tetemagorieo ne méritent pas d'antres tiUes. Ce sont te sorders 
bien ^ns qæ des Mages, fas batelenrs hddles à illnsionner lenr clientèle. Qnant an Téritable 
iniHé. fl m tenke à lUoBlr fofaenne ; son ambition est de passer inapei^n et de réaliser ses 
miracies saM qœ nnl ne s’en doute. » ( Le Grmnd Livre de la Nature ou VApœalyee phUoeo» 
phique t* kerméHque, prMbee d’OswaLD WintH, p. 10). 

2. C'est waei qd senl^ae ose tex expressions dont on c<nnprend la signification occnlte 

3. Matto. SsM-MnrNn, p. 139. 
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ct^fmux ç^>endant, le moindre renseignement un peu détaillé sur 
les motifs de ces nombreuses pérégrinations. Non seulement ils se 
taisent sur le but, mais ils sèment leurs notes de « fausses indica¬ 
tions de lieux et de noms » suivant ^ les habitudes maçonniques ^ » 
afin d'égarer les recherches. 

Swedenborg commence à sortir de sa patrie en 1710, il a vingt- 
deux ans. Il va en Angleterre, à Londres, à Oxford ; en Hollande, 
il visite Amsterdam, Utrecht, Bruxelles, puis vient en France. 

Rentré en Suède, il en repart en 1721 pour aller à Copenhague, 
Hambourg, Amsterdam, Aix-la-Chapelle, Liège, Cologne, Leipzig. 
11 {Mircourt le Brunswick, le Hanôvre, le Limbourg; à Blackenbourg 
le duc de Brunswick, Louis-Rodolphe, l'aide à publier un ouvrage 
scientifique. 

En 1733, nouveau déplacement: Stralsund, Greifswald, Friedland 
Strelitz, Furslemberg, Berlin, Dresde, Prague, Carlsbad, Leipzig, 
etc. 

En 1736, il visite la Hollande, vient de nouveau en France et 
pousse jusqu’en Italie ; au retour il s'arrête k Cof^nhague. 

En 17^, il va à Amsterdam, puis à La Haye et à Londres (1744- 
4ki). C’est là qu’il reçoit sa grande mission théosophique. Mais on 
voit qu’il n’a pas attendu cette mission pour parcourir l’Europe au 
moment où, sur l’initiative de la grande Loge d’Angleterre, les 
Ateliers maçonniques se multiplient dans les pays qu’il parcourt. 
En 1747 il est de nouveau à Londres après un séjour en Suède. 

De 1749 à 1756, il séjourne en Angleterre. Nous l’y retrouvons en 
1758. De 1759 à 1762, Swedenborg reste en Suède. A cette dernière 
date, il part pour la Hollande. Il revient à Amsterdam en 17^ en 
passant par Londres après un court séjour à Stockolm. En 1766, il 
esté Londres, puis rentre en Suède et revient à Amsterdam en 
1768 jusqu’en mars 1769. En juin de cette même année, on cons¬ 
tate sa présence à Paris où il a une entrevue avec Saint-Martin. De 
Paris, Swedenborg se rend à Londres « où il avait ses amis les 
meilleurs et les plus utiles pour ses travaux^ ». 11 retourne en 
Suède d’octobre 1769 à juillet 1770, époque où on le retrouve à Ams¬ 
terdam. En 1771, il est à Londres où il meurt en mars 1772, à l’âge 
de 84 ans, avec les secours d’un ministre protestant de l’Eglise 
Suédoise, Férélius, qui a publié le récit de la der nière commu¬ 
nion’ du chef de la nouvelle Église, suivant le rite de la religion 
dans laquelle il était né. 

1. M4TTBB, amUU-Mmrti», 107. 

a. XATTra. Bmdtmlbwg, p, 296. 

a. M. p. 846. 
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Au milieu de tousses voyages, Swedenboi^ publiait de nombreux 
ouvrages écrits, à partir de 1745, sous la dictée surnaturelle 
« Angélique » selon lui. 11 est fort probable qu’il trouvait auprès 
des Loges interaationales l’assistance nécessaire pour la divutga* 
lion de sa doctrine et l’établissement non seulement d’une nouvelle 
Eglise mais encore de l’Ordre maçonnique dit Swedenborgien. 

Saint-Martin et son maître Martinez Pasqually furent aussi do 
grands voyageurs. Si l'on est peu renseigné sur les déplacements 
de celui-ci, on connaît mieux les pérégrinations du premier. On le 
voit successivement à Lyon, à Strasbourg, en Italie, en Allemagne, 
en Angleterre. « Sans que ni lui ni personne ne dise la vraie raison 
de ses voyages hors de France » ^. Il forme des élèves. A Londr^, 
il est en relations avec les membres de la Société Philadelphienne, 
disciples de Jane Leade et du Docteur Pordage. 11 se lie avec Wil¬ 
liam Law, ministie anglican, traducteur de Boehme, avec le comte 
de Divonne, le prince Alexis Galitzine, M. de Worousow, ambassa¬ 
deur de Russie, Lord Beauchamps, fils de l’ancien amNtssadeur 
d’Angleterre à Paris, lord Hereford. La marquise de Ck>islin, am¬ 
bassadrice de France le patronne... Et les Loges l’accueillent et le 
soutiennent. 

(^gliostro aussi fut un grand voyageur. 

C’est une trMlition maçonnique qui date de loin ^. Toujours au 
moment des périodes de gimide activité des Sociétés secrètes, on 
trouve ainsi des personnages à allures plus ou moins énigmatiques, 
hommes ou femmes, qui parcourent le monde et sont accueillis à 
bras ouverts dans tous les rangs de la Société. 

Les voyages coûtent cher. Ils sèment l’or sur leur passage, ont 
(|uelquefpis un train de grand seigneur — ou de millionnaire — et 
personne ne leur connaît de ressources. Cette tradition-là n’est pas 
perdue. Nous en avons eu de curieux exemples sous les yeux, de nos 
jours. Madame Blawasky, Madame Annie Besant, pour ne citer que 
les plus connues rentrent, plus ou moins, dans cette catégorie. 

On peut suivre ainsi l’actiqn judéo-maçonnique à la trace. 

A la fin du dix-huitième siècle, tous ces Illuminés sont à la tète 
du mouvement qui doit déchaîner la tempête. Un vent de folie 
souffle sur l’Europe. « Swedenborg, le noble membre de l’ordre 
équestre et le fidèle sujet de son roi, parle des diverses formes de 
gouvernement comme un homme de 1793 » ^. Et cela au nom du 

1. Mattbb, p. 83. 

2. «Xmmatom Sitrawt que nal no circulait de par le monde, nnl ne voyageait autant qne 
ces propaipiktean de l'ocoalte. Vpyex lea biographies d’Agrippa ! [Corn^lins Agrippa]. H naît 
à Cologne... De Cologne U p aee e à DMe, & Lmidres, à Paris, à Metz ; le voici en Italie... ; aux 
Pajs-Baa... Miân tt aaeait (1S35) k Grenoble. » (Paul AnroniHi, Doctrine dn Mal, p. 258.) 

3. Mattu. Smétubwg, p. 54 et aniv. 
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Seigneur. La république est une « foraïc de g^veraement qui plaît 
à Dieu plus que celle d’un gouvernement absolu, comme on le voit 
aussi par rhistoire romaine. Dans une répuMique... le plus grand 
et le plus petit s’V estiment égaux h des rois, à des supérieurs... 
point de sujets. Tous y sont directement gouvernés par la main du 
Maître Suprême, celle de Dieu... » 

Saint-Martin était « attaché dès le début aux nobles aspirations 
du pays, il en parle avec la même fermeté en 1792 qu’en 1789 * . Il 
se trouvait à Paris au 10 août 1792. Et le 21 janvier 1793, à Am- 
boise, il écrit sur son journal « supplice de Capel* » et « j’étais à 
Petit-Bourg lors de l’exécution d’Antoinette le 16 octobre 1793* >» 
11 ne nous dit pas si ces expressions caractéristiques lui ont été dic¬ 
tées par le philosophe inconnu qui a inspiré ses ouvrages théoso- 
phiques. Mais c’est probable, puisqu’il écrit : « Tout est lié dans 
notre grande Révolution où je suis payé pour y voir la main de la 
Providence* » — La main qui châtie, hélas ! — « Révolution qui 
tient à des bases inconnues à ceux qui, dans ce grand drame, ont 
été passifs ou actifs* ». 

Pour être fixé sur la nature de l’agent qui a conduit tous ces 
« passifs ou actifs » il n’y a qu’à retenir la phrase suivante que 
Saint-Martin écrit au baron de Liebisdorf : « Quant à tous les dé¬ 
tails magnétiques et somnambuli<|ues que vous m’envoyez, je vous 
en parle peu, parce que ces objets ont été si communs et si multi¬ 
pliés chez nous, que je doute qu’en aucun lieu du monde ils aient 
eu plus de singularité et de variété ; et comme l’astral joue un très 
grand rôle là d^ans, je ne serais pas étonné qu'il en eût jailli quel¬ 
ques étincelle dans notre révolution, ce qui a pu influer sur la cotn- 
pUcatkm et la rapidité des mouvements* ». 

L’influence des Loges était telle qu’en 1791 on avait porté Saint- 
Martin avec l’abbé Siéyès, Condorcet et Bernardin de Saint-Pierre 
sur la liste des personnes parmi lesquelles on devait choisir l’insti¬ 
tuteur du jeune dauphin*. 

De passage à Paris en 1794-95, Saint-Martin « alla monter sa 
garde au Temple, où végétait encore le jeune prince dont il avait 
dû devenir le précepteur, privé de sa liberté, de sa famille, de toute 
instruction, souvent même de nécessaire* ». Le temps avait marché. 


1. Mattbb. Saint-Martin, p. t98. 

S. Mm 9 - SM- 

U U. p. ses. 

4. M. p. 227, lettre da 29 bramaire an III. 


5. M.p. Sn. 

- S. MATta», Saint-Martin, p. 378. 
7. id. p. œs. 

S. Jfjnnm, Saint-Martin, p.229. 
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le cordonnier Simon tenait l'emploi que devait occuper le théoso- 
phe d'Amboise. La Franc-Maçonnerie opérative avait pris le pas 
sur la Franc-Maçonnerie spéculative. 

C'est que depuis la Grande Maîtrise du duc de Charges, les Lo¬ 
ges françaises, devenues des instruments entre les mains des amis 
de ce prince ambitieux, s'étaient peu à peu transformées en clubs 
politiques. La démocratie, puis la démagogie bourgeoise les avaient 
envahies. La grande peur d’abord, la terreur ensuite furent leur 
œuvre. 

Tout cela était voulu et mené par le Grand Maître des Sociétés 
secrètes; par l'ètre surnaturel qui répondait aux évocations théur¬ 
giques de Swedenborg, de Martinez Pasquallj, de Saint-Martin, de 
Willermoz et de leurs amis. 

Mais ceux-ci qui, au point de vue social et intellectuel, consti¬ 
tuaient incontestablement l'nristoartttiede bi Franc-Maçminerie ne 
se laissèrent pas déposséder sans lutter. 

l.es événements, qui dans les dernières années du dix-huit^me 
siècle, ensanglantèrent la ville de Lyon, en particulier, ce foyer 
d'illuminisme et de théui^ie, sont une phase remarquable de cette 
résistance. 

L'intelligence fut vaincue ; la brute prit la domination. Et alors 
se déployèrent cyniquement tous les instincts de sang, de basse dé¬ 
bauche et de crapuleuses jouissances, dont le dévergondage pi usdéli- 
cat des fêtes élégantes données dans les Loges d'adoption, n'avait 
été que le prélude raffiné. 

Ceux des Illuminés qui ne tournèrent pas à la démagogie, et qui 
ne furent pas emportés par la tourmente, regardaient étonnés les 
fruits produits par leurs « travaux ». Ils ne comprenaient plus. 

La « chose », qui répondait à leurs évocations savantes, ne leur 
avait pas annoncé l'avènement de cette touii>e grossière. 

Cependant, occultisme spéculatif et opérations sanglantes, tout 
servait les desseins d'une volonté dont les uns et les autres étaient les 
jouets. Les Illuminés s'étaient livrés à elle dans leurs opérations 
théurgique et par eux, elle avait pœédé la démocratie, c’et à 
dire la force du nombre. 

Ce n'était là qu'un épisode dans la lutte qui durait depuis dix- 
huit siècle entre TEglie de Jésus-Christ et le paganisme vaincu 
mais non entièrement débruit. 

Et l’influence eercée par la Maçonnerie théurgique, dans les 
cours du Nord, explique comment la Révolution tint si facilement 
tête à l'Europe ^ 

Napoléon parut un moment museler le monstre, il ne fut que son 
serviteur et s'il eut l’air de rétablir la paix religieuse, on sait par 



DANS LES sociÉris sECüfcns 569 

qaelles brutalités contre le Saint-Père il paya le concours des So¬ 
ciétés secrètes. 

La bataille se continue, extérieurement dans le monde et inté- 
rieurenient dans le sein de la Franc-Maçonnerie. 

Les intellectuels, qui recherchent dans les « travaux de l’illumi¬ 
nation » sous toutes leurs formes, les secrets de l’au-delà, existent 
toujours et regardent avec un fraternel mépris la démocratie, qui a 
fait des Loges de simples comités politiques.(^esprits plus élevés 
se croient en possession des véritables traditions maçonniques et 
supportent avec impatience le joug des bas Ateliers,dont, avec une 
loyauté bien maçonnique, ils divulguent les prétendus secrets et les 
agissements aux anti-maçons militants, qui fréquentent chez eux. 

Mais ils se gardent bien de leur livrer, en même temps, les arca¬ 
nes ésotériques de la secte, qui font encore sa force. 

El dès qu’il s’agit de lutter contre la Sainte Eglise, tous ces frè¬ 
res ennemis ont tôt fait d’oublier leurs divisiens cl de s’entendre. Si 
nous les imitions, sous ce rapport, peut-être serions nous moins 
faibles. 

PiMir n’être point ésotérique, cet appel à l’union, s’il était entendu, 
nous ikuinerait une puissance invincible. C’est une traditionqui, pour 
n’avoir rien d’hermétique, n’on est pas moins vieille. Elle nous vient 
de Celui qui a vaincu le prince du monde païen et Franc-Maçon. 


Charles NICOULLAUD. 



lA FRANC-MAÇONNERIE 

ET L’ÉGLISE GRECQUE 


r/osl au WIII** siècle que, du moiossous sa forme moderne, la 
franc-maçonnerie prit en Occident un développement sérieux ; dès 
17«^, elle fut frappée de condamnation par le pape Clément Xli, 
condamnation renouvelée en 1751 par Benoit XIV, et si souvent de¬ 
puis par les s*iccesseurs de ces Pontifes. Vers la même époque, la 
se<*te faisait son apparition en Orient, où rorlhodoxie, d’accord 
|Hmr une fois avec l’Eglise romaine, ne lui ménageait pas un très 
fiuidre accueil. 

Nous sommes renseignés là-dessus par deux documents contem¬ 
porains. Le premier est un curieux passage du de 

Constantin Dapontès. 

( ’onstanlin avait succédé en 1739 à ^n père comme consul d’An¬ 
gleterre pour nie de Scopelos et ses dépendances. En relations or¬ 
dinaires avec les négociants anglais, il se fit sans doute renseigner 
par eux sur la franc-maçonnerie. Aussi a-t-il pu, au VP livre du 
poème susmentionné, ajouter une longue note sur T « hérésie des 
crépisseurs ou francs-maçons » umtxnn ÿ il y dé¬ 

crit par le détail la réception d’un nouveau membre, puis ajoute* : 

« La Société fut dénoncée à la Grande Eglise sous le patriarcat de 
Païsios par Néophyte, métropolite de Smyrne, les crépisseurs 
ayant envahi cette ville. Néophyte prononça contre eux plusieurs 
discours et lança de terribles anathèmes contre ceux qui les fré • 
qiienleraient, leur Société secrète n’étant qu’une démonolâtrie. De 


1. COIWTXR 7 IN OArOTTlW, â«9l3UlWV I. VI, cité par At.BZA!n>BB D> LAVIU, nOtXtltt 

(TTOptoc, dasi» i6SapMlÛc àri6lwpi!4rt«, t. II, p. 1.008. Sous ce titre, plnsiepra inor* 

f'caox inAdHsdeDepaiitèe.Sar DUH^tèe, voirlanotiMd’E. Lmranu, i?pAém8n*<ie« Daeea. P»- 
riw. um, i. m, p. Ix-Lsxxnr, le prologiie de Gabsibl Sophocuw, dans scn édittoa do Kiitroç 
de Dapontès; Atlièiios, 1880 ; l’artic’c Daptmtè», |rar Mjgci -L. Pktit, dans VACAirr-MAR* 
OBliOT, JKcftMMMitrs de (AMsfis emthoUguê, t. IV, col. 140. 
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Smyitie, le.s crépisseurs passèrent à Constantinople, à Galalu,* où 
ils firent quelques adeptes, mais d'où ils furent expulsés (Mir les au¬ 
torités.... C’est en 1747 que ces crépisseurs < s’étaient élabys à 
Sinyme ». 

D’un autre côté, M. Oédéon* nous dit avoir 1pi dans un manuscrit 
du mont Athos, qu'en 1744 ou 1745, la Grande Eglise ayant appris 
la fondation d’une Loge à Galata, une lettre synodale condamna 
la Société secréte. Dans un article sur VEgliêe et ta science au 
XVIH'^ êiicte*^ il est [dus explicilo : 

« En 1744 fut établie à Galata de Constantinople la première Loge 
de fraucs-macons, que Césaire Daponlès, qui nous a laissé sur eux 
quelques renseignements dans un manuscrit inédit, appelle crépis¬ 
seurs.... Les membres de cette Loge, ayant attiré l’attention de la 
Grands Eglise, furent condamnés par le patriarche PaYsios, an¬ 
cien métro[K>lite de Nicomédie. Des lettres patriarcales à leur su¬ 
jet furent envoyées de tous côtés ; aucune n’est parvenue à notre 
connaissance ». 

La lettre ou les lettres de PaYsios, si elles furent écrites, comme 
c’est probable, ne durent l’être que dans les premiers mois de 1748, 
qui est la dernière année du troisième patriarcat de PaYsios II. 

Le doi’ument que nous allons donner plus bas confirme, en eiîet, 
les données de Dapontès. C’est une lettre’ du comte des Alleurs^ 
ambassadeur de Louis XV à CcMistantinople, au marquis de Puy- 
zieulx, que nous transcrivons en entier : 


le 34 noTMalm 1748. 

« Monsieur, je dois vous rendre compte d’une chose assez particulière qui 
s’est passée au sujet des francs-macons. Püiisieurs négociants anglais de cet 
Ordre avaient lâché d'engager d’autres négociants français à prendre part flans 
cette confrérie, el je crois qn’ils y étaient parvenus. L’assemblée générale se 
tenait à Péra, dans la maison d'un ilrogiuaii d'Angleterre. M. l'archevéfjue de 
Carthage* et l'abbé Barrestrelly*, vicaire de Srayme, sont venus me prier 
d’arrêter le cours de ces assemblées, défendues par une Bulle du Pape, qui 
excommunia les francs-maçons. Il me demanda mon sentiment sur ce qu'il 
devaiLfaire en conséquence des ordres rigoureux qu’il avait de la cour de 

1. ]i.6idÉoa, sriMcxiç. CantteathM^le, 1W7, p. 641. 

2. Haas 'Exjôaeutsrnc^ é]i3g0<ui, t. VUl. 1887, p. 383. 

8. A. BaaaATn, ptmrêtnirèt'kiiMn dn ekriitüinitme *n Oritnt. Paria, 

1967, t.I*,p. 184 188. 

4. Bslaad Poebot, oomtades Altoora, ain1isaaadeQrdel747 à 1754. 

5. JérAme Bob^, de Raicaae, da clergé aéealter, d'aliotd évèqne de Marciana et Trébigne, paie 

de CarthacatwfMitféiwet vicaire apoatotiqoe à ConataatiiHtpIe de 1731 à 1750. A. 
Bbl'.k, Uiitoirt de Im IrntiuM de Coaalaatiiioplr, 2* édit. Paria, 1894, p. 337. 

fj. jrtaa-BauUateBaiTeatrpUy, de Coustantiaoplr.pliia tard évèqne de Cbio, et de 1772 k 1777 
Ticab.e HmataUqae à CmataBtinq^. A. Bblih, ag>. et(., p. 8M. 
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Home à c«t égard. Je lui di« que je parlerais au député de la nation fran- 
^•aists auquel j’ordonnerais d'interdire toute assemblée de cette espèce ; 
qu’au surplus, je ne lui conseillais pas de faire un si grand éclat, à cause 
«l«‘s Anglais et des Hollandais, qui seraient peu intimidés par la Bulle et qui 
s'acliameraient, au contraire, à chei^fher des prosélytes. 

f peu près dans le même temps est arrivé ici le H* de Balone, dont je 
erois que les aflTaires en France ne sont pas bonnes, et qui s'est flatté de 
trouver des ressources à CSonstantinople pour les rétablir. Ne sachant où 
loger à Péra, la maison du drogman d'Angleterre étant vide, on lui a offert 
un logement dans cette maison, qu'il a accepté. Sur ces entrefaites, les 
moines catholiques, les prêtres grecs et annéniens se sont réunis pour aver* 
tir les Turcs de ce qui se passait Les premiers ont fait accroire aux Turcs 
que les francs-maçons étaient sorciers, les autres prêtres schismatiques, 
que c’était un moyen nouveau de faire des conversions et de débaucher les 
(jrecs et même des Turcs. 

« Le réis effendi me fit dire, il y a quelques jours, qu'il étdit suipris de 
cette innovation ; que nos capitulations, très bien otoervées, autorisaient 
assez d'églises .dans les Etats du Grand Seigneur pour ne devoir pas chercher 
à les multiplier ; qu’il y avait ici une ar.aemblée de francs-hiaçons qui ten¬ 
daient à ce but et qui, sous prétexte de faire des francs-maçons, donnaient 
trente écus à ceux qui voulaient se faire recevoir et les engageaient ensuite 
à se faire chrétiens. Je m'informai des faits, qui se trouvèrent tous faux. Mais 
ce qui a donné lieu àtscla, le void : 

« Les Grecs schismatiques ont gagné plusieurs personnes dj leur secte et 
des Juifs pour aller se présenter à cette maison. Plusieurs ont parlé au 
S' de Balone, auquel ils ont proposé de se faire recevoir. 11 leur a répondu, 
à ce qu’il m'a dit, qu'il ne savait ce qu’on lui demandait. Instruit de ces 
choses, j'ai fait répondre au réis effendi qu’il y avait en effet ici une Société 
«le francs-maçons anglais et français, dont le but était l’amusement ; qu'ils 
ne se mêlaient ni de politique ni de religion, et que j’avais défendu toute 
assemblée de cette espèce. 

« Le réis effendi me fit redire, peu de jours après, qu'un Français logeant 
dans cette maison de Péra était smvier, à ce qu’on dismt, et qu’il serait à 
propos que je le fisse partir pour la France. Je lui fis dire que je ne con¬ 
naissais aucun Français sorcier ; que celui qu’il m’indiquait était venu en 
Turquie par curiosité ; que, l'ayant satisfaite, il était parti. En effet, dès la 
première insinuation du réis effendi, j'avais cherché le ^ de Balone, auquel 
j'avais signifié qu’il devait partir sur-le-champ, et, n’ayant pas sous la main 
de bâtiment tout prêt, je l'ai mis en sûreté jusqu’à jeudi, qu’il doit partir 
soit pour la France, soit pour litalie. Il m’a paru assez indécis à cet égard 
(Quoique cela ne soit qu’une pure bagatelle, je n’ai pas voulu qu’elle parvint 
peut-être à vous dans les nouvelles publiques sous d’autres couleurs que 
celles de la vérité. Vous y verrez, je crois, avec quelque plaisir et la façon 
dont les gens d'église savent se défaut de ce qui leur blesse les yeux, et 
jusqu’où l’ignorance des Turcs peut porter la superstitiim, la crainte et la 
crédulité, puisque la chose a été au point de leur Caire appréhender qu’on 
n’eût dessein de détrôner le Grand Seigneur par le moyen des sortilèges. 

« Le réis effendi m'a cependant fait dire qu’il ne croyait pas aux sorciers, 
mais que, dans un pays où la populace était aussi susceptible que dans 
celui-ci, on ne devait y rien souffrir qui pût lui donner de l’ombrage ou 
founiir des prétextes au moindre mouvement. 

PI « J’ai écrit au S* Peyssonneti consul à Smyrne, ayant appris qu’il 
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y âvaii une Loge de Aranc8>inaçon8 dan8 cette échelle, d’empêcher que les 
BégodanU francaia, 8*11 y en a qui aoient de cet Ordre, n’assistent aux 
aaeemblées i ». 

— Bien entendu, nous laissons au signatairo de celte lettre la res¬ 
ponsabilité des opinions qu’il émet sur la maçonnerie et de ses 
affirmations au sujet des missionnaires catholiques. 

* 

a ♦ 

Nous trouvons encore au xviii* siècie d’autres témoignages de la 
répulsion que manifesta l’orthodoxie pour la perpicieuse Société 
secrète 

C’est d’abord un sermon sur la Nativité de la Sainte Vierge, 
prononcé par Èphrem l’Athénien alors directeur d’école et pré¬ 
dicateur à Chypre, mort en 1771 patriarche de Jérusalem. A propos 
de rimmaculée Conception de Marie, Ephrem s’attaque aux latins, 
puis à un latin soit personnage réel, soit représentant là tousses 
coreligionnaires. Notre fougueux orateur se demande si ce maudit 
latin n’est pas « un rejeton de la nouvelle foi infidèle des francs- 
maçons « qu’il appelle fKpfutvweiç, 

« Cette nouvelle foi infidèle, dit-il, a pour fondement rindépen- 
dance, et n’a de dogme que son caprice. Aussi admet-elle Juifs, 
Turcs, calvinistes. Arméniens, latins, les athées eux-mêmes. Bien 
que, par peur, ces francs-maçons ne parlent ni contre les rois ni 
contre la religion, cependant ils n’acquiescent pas à l’autorité, ne 
reçoivent pas l’Eglise, ne croient pas à l’Ecriture, qui sont des obs¬ 
tacles à leur indépendance, et dont les lois répriment leur volonté. 
La profondeur de leur méchanceté reste cachée, parce que leur 
impie religion de bienfaisance imKwpioç kivtiçj gardée comme un 
grand secret, est ignorée des autres et même de la plupart d’entre 
eux, un petit nombre seulement connaissant à fond leur scéléra¬ 
tesse. Leur immense multitude a pourtant couvert tout l’Occident, 
les gens se laissant pour la plupart attirer par la curiosité 

Ephrem, on le voit, était bien au courant de l’esprit et des ina- 
nceuvres de la Société. Peut-être qu’à Chypre comme à Smyrne, il 
existait quelque Loge maçminique. 

Les francs-maçons, en effet, continuaient leur propagande. Ils 
rencontrèrent un autre adversaire en la personne de Néophyte, 
moine du Kgngokalybite, au ment Athos, grammairien et polémiste, 
qui vécut longtemps en Valachie et mourut à Bucarest vers 1780 
) 

1. Sambath, «f». «ttoe.eit. 

3 . Itar 0 * pM«on 8 Af 8 , voir C. SATSAii, fùt^oyietf Afbèoea, IMS, p. 507 - 510 . 

S. EmÿytXoïk eéihnfi. Laipitig, p. STS. 

4. C. SaTBAS, «p. eit., p. 510*513. 
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Zaviras signale de lui* un ouvrage ni^ qu'il 

a vu en manuscrit chez Gabriel Kallonas, mort en 17^ curé d’un 
village de Macédoine. C'était un dialogue entre un chrétien et un 
philoMphe ou déMe, c'est-à>dire franc>maçon. 

Relevons enfin la lettre synodique de novembre 1793, où Néo¬ 
phyte VU condamne sévtNrement les erreurs philosophiques de 
Christodoulos Ëustathion *. Avant de le nommer, l’Encyclique 
dresse une longue liste, très incomplète d’ailleurs, d’anciennes hé¬ 
résies, et y ajoute pour l’époque présente « ces organes de parfaite 
impiétb ot d’athéisme, les Voltaire, les francs-maçons, les Rousseau 
et les Spinoza », toùc BoXrac/Mvc xat Povove mi 

SirndCas *• 

La phrase est curieuse, et on pourrait au premier abord croire 
que le patriarche a pris le titre de franc-maçon pour un nom pro¬ 
pre. Mais sans aucun doute francs-maçons et déistes sont pour lui, 
comme tout à l’heure, pour Néophyte, des expressions synonymes. 
C’est de nos jours seulement que la franc-maçonnerie, au moins 
Hana certains pays, a rejeté le masque du déisme {M>ur se proclamer 
hostile à toute idée religieuse. 


» 

Quelle est aujourd’hui la situation de la franc-maçonnerie en 
Orient ? 11 est difficile de s’en rendre compte, f«ute de documents. 
11 existe deux ou trois loges à Constantinople dans le quartier de 
Péra, bien fréquentées maintenant, depuis l’installation* du régime 
jeune-turc. A l’une d’elles appartenait autrefois le métropolite grec 
iVmbroise de Césarée, alors curé de Saint-Nicolas de Djoubali. On 
trouve des L<^es dans les principales villes de l’empire ottoman, de 
PEgypte et des Etats balkaniques. On a déjà enregistré dans la 
Revue des Echos (TOrient le reproche que les adversaires de 
Mgr Cyrille, métropolite de Kition, maintenant archevêque de 
Chypre, adressaient à ce prélat de faire partie de la franc-maçon¬ 
nerie *. 

Mais c’est dans le royaume de Grèce, seinble-t-il,que la Société a 
fait le plus deprogrès pendant la seconde moitié du dernier siècle 
Nous allons passer en revue quelques documents venus à notre 
connaissance, en suivant autant que possible l’ordre chronologique. 

1. 6, ZAvnus, Hm Athènec, 1872, p. 485. 

2. M. OSoftOR, KffWWJNti ScaréÇnc. ConstiuitiBople, 1888, 1.1*' p. 273>291. 

3. M. OÉDÉON, ibi*.. p. 281. 

4. T«Sr EehQ$ fl'OrOnt, t. V, 1801*1902, p. 397, et t. XI, 1908, p. 344. 

5. An db« de oerUdae Joanuuix Kreot et de quelques fraucs-tnaçons, l’Hétidrie qui tra¬ 
vailla à l’iud^^udance helléuiqae de 1821 n’était autre qu’une Hétairie maçonnique. (D’après 
TAkhi du 1* août 1M7, cité dans la Zusv, 7* année, u* 319.) 
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A newire qae d’aulMt reutngneineiitf nous arriveront, nous nous 
réservons d'en informer plus tard nos lecteurs. 

Le premier document éma’' 4 d d'un homme que ses coreligion¬ 
naires regardaient volontiers comme un puits de science, feu llenys 
Lalas, archevêque de Zante. Après comme avant son élévation à 
l’éiNscopaL Lenys Latas dirigeait à Athènes une reviM, la Ziév, où 
il résolvait de son mieux les questions, parfois bien bizarres, que 
lui posaient ses lecteurs sur toute espèce de sujets. Or, un jour on 
lui demanda de Corfou son avis sur la franc-ma^ nnerte. Voici, 
fidèlement résumée, sa réponse du 5 décembre 1884.* 

Le prélat avoue d'abord qu’il ne s'est jamais occupé spécialement 
de la franc-maçonnerie. Cependant, en Allemagne, en Angleterre, 
en France, en Grèce, il a connu de nombreux francs-maçons, s'est 
entretenu longuement avec eux et les a entendus affirmer qu’ils 
poursuivaient un but unique : le bien. 11 leur a toujours objecté 
que l'Eglise fondée par Jésus-Christ en avait reçu une mission 
identique et qu’elle suffit 4 la remplir, mais qu’il n'a a«u:un motif de 
s’inserire en faux ccmtre leur affirmation. 

Parfois il leur a reproché le mystère dont ils s'entourent. On lui 
a i^liqué que les principes, le but, les membres de la Société sont 
connus; que le secret maçonnique concerne seulement les signes de 
reconnaissance entre maçons, et a pour objet de produire sur eux une 
plus pit^onde impression ; que h» coutumes et les rites de la ma¬ 
çonnerie n'ont rien qui puisse inquiéter l'Etat ou la société. 

Enfin, il a fait observer à des francs-maçons que l'opinion com¬ 
mune, surtout en Orient, les considère comme hcMstiles à fai religion 
et (Mirticulièrement au christianisme. Ces màçons lui ont répondu 
qu'ils cherchaient seulenient à flairer Ira hommes et à combattre 
la superstition, mais qu’ils n'attaquaient aucune religion, à plus 
forte raison la religion chrétienne, et que dans aucune de leurs 
réimions, sur aucun point du globe, on ne s'occupait de questions 
religieuses. 

Gomme conclusion, Latas répète qu’il ne sait rien de positif et 
d'SBSuré sur la maçonnerie ; qu’il a bmiucoup lu et entendu pour et 
c<mtre elle ; que, par suite, il ne peut en dire ni bien ni mal. 

Le prélat ne devait pas garder longtemps cette réserve 4 l’égard 
de la franc-maçonnerie. Un de ses prêtres, qui depuis vin§^ mis déjà 
exerçait le ministère paroissial, s’était fait receveur à Ui Uoge et 
avait prêté le serment maçonnique. Devant ce scandale, il dut parler, 
et U te fit avec énergie dans plusieurs articles de la hA* et dans une 
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liomélie préchée à son peuplé, le 10 mai 1807. Nous résumons ces 
documents. 

Ms*‘ Latas dit avoir trouvé à Zante, lorsqu’il prit possession de 
son siège, plusieurs Loges et bon nombre de francs-maçons Jamais 
il ne s’était informé ni de la doctrine ni des principes de la maçon¬ 
nerie; d’abord l’on aurait pu croire qu’il faisait cela par esprit de 
(Mirti et, en second lieu, quelques maçons étaient de ses amis, et 
l>ar délicatesse de sentiment, pour éviter des discussions, il-ne leur 
avait jamais demandé leura principes et le but poursuivi par eux. 
Pour lui, il croyait fermement que le christianisme contenait ce 
qü’il y avait de plus parfait; que l’Evangile était le code le plus 
excellent de la vie humaine et que, par conséquent, toute autre 
Société, quels que sment son code et ses principes, lui sera toujours 
inférieure et ne pourra être prise en cmisidération par celui qui suit 
tes préceptes de l’Evangile. 

Mais qu’un prêtre devienne maçon, c’est là une injure pour 
le clergé, un scandale pour le peuple. De plus, que ce prêtre et 
d’autres maçons aflirment que des membres officiels du clei^é et 
du synode aient prêté le serment maçonnique, voilà qui n’est pas 
soutenable, et ce à quoi veut répondre Mgr Latas. 

« Nous verrons, dit-il, d’après les documents et les paroles des 
* francs-maçons eux-mêmes, si oui ou non leurs principes s’accordent 
ou s’opposent à ceux du christianisme. De pltis, nous examiimrons 
si un prêtre qui a juré d’être le ministre de l’Evangile peut s’affi¬ 
lier à une Logeetobéir à son chef ^ . » 

Cet examen fut fait dans une homélie prêchée dans la métropole 
de 2^nte, le 10 mai 1887 < . Certains journaux avaient pris k dé¬ 
fense du prêtre maçon, et le prélat leur prouve qu’un prêtre ne peut 
d’aucune façon appartenir à la franc-maçonnerie, être à la fois ange 
de lumière et ange de ténèbres, assumer des devoirs occultes et 
mystérieux avec un ministère bien évident et bien fixé. Le prêtre, 
autant que faire se peut, doit être allégé des soucis du monde et 
même de ceux de la famille, afin dé remplir avec dignité son minis¬ 
tère sacré, selon le serment qu’il en a fait au jour de son ordination. 
C’est pourquoi l’Eglise latine impose le célibat à ses prêtres, et elle 
' a grandement raison. Mais devenir l’affilié dé la maçonnerie, faire 
ie. serment d’<d)éir au chef maçon, c’est aller contre l’Evangile. 
Celui qui pour toujours a accepté le joug du Christ ne peut s’impo¬ 
ser celui dk la inaçonnerie. Non, au grand jamais, conclut Latas, 
un prêtre ne doit entrer dans une Loge, un prêtre ne doit devenir 
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La jdocirine des francs-maçons fui étudiée dans une réunion 
(9 mai 1^7) où le prélat avait convoqué tout son clergé. Le prêtre 
maçon y assistait. On lut certains passages d*une revue maçonnique, 
Pffihagoraê (décembre 1^2, n" 12), relatant la réception d’un clerc 
parmi les néophytes de la Loge, puis des fragments de l’histoire de 
•la fraiie-maçonnerie écrite par le Vénérable .'. de Zante, Othon 
Hentzos. Les prêtres furent invités à donner leur avis. Tous décla> 
j^nt que les principes énoncés n’étaient autres que ceux de la 
iibre'pensée ; que la morale maçonnique n’ayant pour base aucun 
^igme de l’Evangile, ne pouvait être qu’une morale imparfaile, 
erronée et pernicieuse ; que seule la perfection chrétienne révélée 
•par i^us-Ghrist dans l’Evangile était l’idéal de l’humanité ; que, 
sous le rapport dogmatique, il y a entre la maçonnerie et le chris¬ 
tianisme imcompatibilité absolue, puisqu’elle rejette les dogmes et 
les mystères de la religion chrétienne ; bref, que la franc-maçon¬ 
nerie est une secte anti-chrétienne. Au point de vue social, franc- 
maçon et impie sont synonymes pour le peuple ; quand celui-ci 
veut .injurier gravement quelqu’un et l’accuser d’athéisme, il l’ap¬ 
pelle tout simplement franc-maçon. Pour toutes ces raisons, le 
prêtre Jean Stratis, en prêtant le serment maçonnique, a commis 
un grand crime et causé un grave scandale. Qu’il retire dqnc main¬ 
tenant son serment et demande pardon de sa faute ^. 

Voilà, en quelques lignes, le résultat de cette réunion, dont le 
compte rendu lient les quatre pages in-4" du journal. Le prêtre ne 
se soumit point et déclara être maçon et rester maçon. On l’appela 
à Athènes devant le saint syiuxle. 11 y reconnut son erreur, retira 
son serment et fut non pas innocenté, comme certains journaux 
plus ou moins dévoués à la cause maçonnique le prétendirent, mais 
absous. Lbrehevêque de Zante accepta la décision de ses supérieurs 
hiérarchiques, doutant cependant de la sincérité du prêtre. En tout 
cas, vu le scandale donné dans toute l’île, et à la demande de tout 
son clei^é, le prêtre Jean Stratis serait interdit dans son diocèse 

Mais il faut croire que le maçon avait en baullieu des protecteurs 
puissants. Le 28 mai 1888, Latas, qui allait partir en pèlerinage à 
Jérusalem, était appelé devant le saint synode et engagé fortement 
à lever l’interdit du prêtre. 11 répondit qu’il aimait mieux avoir les 
mains coupées, être pendu sur la place de la Constitution, que de 
signer pareille permission. Le prélat s’embarqua pour la Palestine. 

1. ZMh^ a* ns. 
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Le iendemdn, le saint synode profitant, paratt-il, de cette absence; 
écrivit au représentant de Farchevêque à Zante d'avoir à remettre 
en place immédiatement le prêtre lean Stratis. On obéit, et, à son 
retour, Latas défendit à ses prêtres de parler à l'avenir de cette 
question ^ •L’affaire était pour toujours enterrée ; on n’en parla plus. 

Voilà, pour le moment, ce que nous avons pu trouver d’intéres¬ 
sant sur la franc-maçonnerie et l’Eglise grecque. A notre avis, peu 
d’évêques en Grèce se sont occupés de cette secte. Peut-être n’ont- 
ils point vu sa pernicieuse influence et l’ont-ils considérée comme 
une institution philanthropique et philosophique. Peut-être encore, 
imbus d’idées rationalistes ou pcotestantes, à cause d’études faites 
en Allemagne et en Suisse, certains membres du haut clergé ortho¬ 
doxe regardent-ils d’un oeil indifférent la propagande maçonnique. 
11 est certain du moins que les principaux centres de la Grèce pos¬ 
sèdent leur Loge, et nous ne connaissons aucun document émanant 
du saint synode d’Athènes qui condamne la franc-maçonnerie. 


E. Nésiotês. 
Phanaraki. 



ÉVASIONS DE PRISONNIERS 

DE OÜERRE 

FavoriiéM par iw Francfr-Maçons saus Napoléon 


« Jé suit franc-maçon ; ces Mtises-là servent 
toujmirs à quelque chose.,. ^ 

(Lettre du ecmspirateur royaliste Rivofre, après 
s<m arrestation, à Fouché, ministre de la 
Police générale.) 

Pendant les campagnes de. Napoléon, il avait été établi, sur divers 
points de la France et des pays annexés à Tempire, de nombreux 
dépôts de prisonniers de guerre répartis par nationalités. A Verdun 
notamment, se trouvait un important contingent d’Ânglais dont 
quelques-uns étaient là, internés depuis la rupture de la paix 
d'Amiens. 

Certes, la situation des prisonniers de guerre n’avait rien de gai, 
toutefois, comme il est avec le ciel des accommodements, il y avait 
pour eux des adoucissements qui dépendaient de leur conduite. 
Beaucoup en effet, obtinrent d’aller travailler de leur état dans des 
alelmrs ou dans des usines françaises qui bén^ciérent parfois de 
procédés avaataget^x de fabrication ; d’autres, des officiers, furent 
autorisés à voyager en France ou à résider dans des villes plus 
agréables, telles que Orléans et même Paris. 

11 serait hors de propos et hori des limites de cette revue d’es¬ 
quisser la vie des prisonniers de guerre dans les dépôts, particuliè¬ 
rement des Anglais ; il nous eût été facile cependant de démontrer 
qu’elle n’avait rien d’approchant de l’horrible situation des prison¬ 
niers français sur les pontons britanniques. 

Un officier anglais, le major Blayney a peint dans un livre très 
connu la vie de ses compatriotes prisonniers comme lui à Verdun, 
sous des couleurs qui, si elles ne sont pas fori exactas, ont eu du 
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moins pour conséquence d’aggraver les préjugés $de la race» selon 
l’exiHresuon de son dernier traducteur > . 

Sans voir avec les yeux d'un bon Anglais ou ceux d’un mauvais 
Français, on peut, à l’aide de documents officiels et privés, se faire 
une idée exacte de la situation. On comprendra aisément la rigueur 
des réglements, rigueur, que souvent venait accroître-la mauvaise 
conduite et' les coups de tête fréquents de prisonniers, haineux 
et orgueilleux, dépourvus de bonne foi et de fière dignité. 

Il y eut à Verdun près de mille officiers prisonniers, parmi les¬ 
quels ne régna pas toujours la discipline qu’on était en droit 
d’attendre de tout gentleman. * . , * ’ 

A l’ennui, au désœuvrement, aux perles énormes au jeu, à la 
barrière établie plus par la parole d’honneur que par les murs de 
la forteresse, venaient s’ajouter les froissements de l’amour propre, 
les rappels de l’autorité et parfois les vexaUmis, les injustices, 
les exactions cte cette même autorité qui, ne fut pas d’une correc¬ 
tion et d’une honorabilité scrupuleuses. Le général Wirion, qui 
commanda le dépôt de Verdun après le départ du général Roussel, 
s’y montra sous un jour déplorable. Après bien des mois, les plaintes 
des prisonniers ayant enfin été écoutées, le général fut appelé à Paris 
pour rendre compte de sa conduite. Ses explications ne le discul¬ 
pèrent point aux yeux de la commission chargée de l’examen 
des griefs portés contre lui, mais la procédure traînant enkmgueur^ 
exacerbé, Wirion se brûla la cervelle dans une voiture [de place au 
bois de Boulogne, à quelques pas de la porte Maillot, le 3 avril 1810. 

C’est ce général Wirion qui le premier dénon^ les singuliers 
aÿssements des francs maçons de Verdun à l’égard des prison-» 
niers anglais, et quels que soient les torts de cet homme, mi lisant 
les documents que nous produisons, on ne pourra s’empêcher de 
constater qu’il eut pleinement raison d’agir comme il le fit en Toc»- 
currence. 

Depuis longtemps le commandant de Verdun conatatait que les 
évasions devenaient plus fréquentes parmi les prisonniers confiés à 
sa garde, et qim les é^dés étaient tous de ceux, fort nomlureux, qui 
fréquentaient la loge maçonnique. 

- Üne propagande active avait été établie par les FF.*, de Verdun 
auprès des Anglais exilés, oisifs et attristés. 

Dans la loge, où ils se sentaient comme en dehors de leur prison 
à l’àbri la rigoureuse surveillance, loin de la discipline sévère 
et débarrassée de la soumission à l’autorité militaire, les Anglais 

1. AUMtar SAYIHS: üi»ê (k^ivUé m Frmme$. — Journal d'un friêotmisr AngtmU iSIi-iSid. 
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•oconrareiit avec empressement. Ils évitaient momentanément un 
joug très lourd pour en prendre un bien plus dur, mais moins ap- 
piffènt. Ils se distrayaient en des cérémonies mystérieuses dans les¬ 
quelles ils étaient eux-mêmes acteurs, ou s’asseyaient à des banquets 
sjmiboliqqps, passe-temps agréables à plus d’un point de vue. Dans 
les conversations, les discours, il n’était question que de philan¬ 
thropie, de fraternité, d’aide mutuel ; toutes ces belles paroles, ces 
belles promesses demandaient à être cohfîrmées par des actes, 
et quel acte plus agréable à un prisonnier que la réalisation de 
l’unique objet de ses aspirations, la liberté. Quelle plus belle mar¬ 
que de fraternité, et de dévouement que de faciliter à un prisonnier 
Ihé moyens de recouvrer cette liberté ! Peu iifiportent les lois de la 
guerre, la puissance de l’Empereur, l’intérêt de la nation qui est 
celui de chaque citoyen. Peu importe aussi, si celui dont on 
facilite la fuite revient demain en vainqueur et nous fait payer 
le prix de sa détention sans se soucier de la philanthr(q>ie et encore 
moins de la reconnaissance. Il est patriote avant tout et il n’a nul 
souci des FF.*., maîtres jobards de la veille, vaincus du lendemain. 
Les documents suivants que nous nous bornerons à reproduire 
d’après les originaux conservés aux Archives Nationales : Série Fs 
carton 6541, Dossier 16351, feront mieux connaître par leur authen¬ 
ticité les faits dont nous parlons et qu’une narration aurait rendus 
moine suggestifs. 


g 4^ 

Le 9 juillet 1808, le général Wirion, alors à Paris pour affaire de. 
service, écrivait cette lettre à Fouché. 

Le GéNÉaAL de Buigade, Commandant Supérieur a V|5rdun, 
à Son JSxeellence Le Sémaieur Miniêire de la Police Générale de 
rEmpire. 


Parié, le Neuf Juillet 1808. 

Honseionbur, 

11 dans la ville de Verdun une loge de francs-maçons dont 
les sométaires ont admis parmi eux des Anglais, prisonniers de 
guerre en cette pbee ; on m’assure que le nombre de ces Anglais 
n’est pas auHÎessous de cent. 

Lm Prisonniers de guerre anglais sont essentiellement soumis à 
l’action de la police militaire ; mais la * loge étant composée de 
Français domiciliés à Verdun, parmi lesquels il se trouve plusieurs 
membres des différentes autorités civiles, la police jniliUûrç u’est. 
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poii^ «tttèffiiée à pénéteer dans œi. étobtisaenieiii pour y surveil¬ 
ler la eitNidiBle des Akglàis et pourtant il est certain que les actions * 
et les dénunelMM dea prisooiMers de guerre iie doivent point être 
p^dues te uni im qae^ne Imu qu’ils se trouvât. 

Un de œa prisonniers nooiaié Yves Harry, qui l’était sur parole 
d’honneur, eniià du dépôt ; tout prouve que son évasion a été 
hivorisêe ; <m eid à sa poursuite : « 11 était maçon de la loge de 
VeriHm ». l’ai l’hcmmur de placer sous les yeux de votre Exœl- 
lenœ im iipport de la police concernant cette évasion. L’Individu 
dérigné pair ce rapport est un Français de la loge dé Verdun, daaai» 
cilié an Fauhoait^ INfvé de cette vilks, ii sc nomme Le Maire. 

Votre ËxceUence im pensera-t-elle pas qu’il conviemlrait de dé¬ 
fendre aux francs-maçons de Verthm de recevoir dans leur sein des 
Anglais prisonniers de guerre ? et d*initori8OT le comaMMBdant mili¬ 
taire en cette place à s’assurer de l’exécution de cette disposition ? 
Je prie volrâ Ëxceïïenoeik vouloir bien me transmettre à cet égard 
lesmrdres qu’elle jugera convenable de donner afin de prévenir 
toiite difficulté dans l’exécuüon. 

J’ai l’honneur de me dire avec le plus profond respect, ^ 

De votre Excellence, Monseigneur, 

Le très humble et très obéissant serviteur, 

WimoN. 

A celte lettre était joint le rapport suivant du maréchal des logis 
de la gendarmerie : 

Nôie de la amverêation que fai eu oecaeion de tenir avec M, Le¬ 
maire * du faubourg pavé à la cuite de Vinterrogatoire que f avait 
fait êutur à la nommée Faigre^ concubine du tieur Harry H qui 
avait Uuiite convertaÜon pour motif VEvation du dit Harry, 

Le sieur Le Maire, m’ayant engagé à boire un verre de vin chez 
le nohimé La Guerre, aubergiste au faubourg pavé, me dit avec 
le ton le plus assurant et le plus sincère, qu’il n’était pas fâché que 
Harry fût évadé, que même il ne croirait pas avoir manqué à ses 
devoirs si le hàzarà hu avait procuré l’occasion de le rencontrer 
dnnk ga fuite, de l’aidmr comme franc-maçon à la favoriser ril m’a- 
Joutà que c’était un Inave homme et qu’à sa place il en aurait fait 
autant. Lui ayant observé qu’il ne tenait pas le langage d’un vrai 
Français, il me répondit : si tu étais maçon tu penserais à l’égaid 
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d*«i frère tout eoiMtfe'ttoi. le lui répondis f{u*i! ne kiseait d'après 
•es dires une mauTtise opinion de lui. 

Je CMPtifié le présent narré sincère : 

Le Maréchal dee Logiêt 

If OLHE. 

y 

Beidfé à Verdun, le général Wirion écrivait .iussitôt au Réal, 
eoBseiller d'Etat, chargé du premier arrondissement de la Police 
fénérale au Minwtère ; 

Vtrdun, le 28 Juittel 1808, 

M0N81IÜR LE CoMneiLLa d'État, 

11 était eseei^el et mgent de défendre l'admission dans la loge 
des francs-maçons de Verdun de tout prisonnier de guerre anglais 
frânnt parUe du d^>ôt établi en c^te place; mais cette première 
disposition justibitive n'atteindrait pas le but que s’est proposé Son 
Excellence le sénateur ministre, si on n’y ajoukit pas : 1* La défense 
d'expédier aucun dijdéme à ceux des prisonniers de guerre qui ont 
été admis ou affilié à cette loge. 2** La remise de tous les dipkmes 
expédiés jusqu’à ce jour ; je suis informé de bonne source que 
les Anglais élevés au grade de Maître ont reçu de semblables di¬ 
plômes de la loge de Verdun ; le fugitif Edmond Temple en avait 
un, et il s'en est servi lors de son évasion. Un nommé Yves Harry 
qui s*Mt enfui dmis le mois de juin dernier du dépôt ou il était pri- 
sonnim* sur partde avait aussi reçu un diplôme de Maître : Vous 
aavex. Monsieur le Conseiller d'État, que les Anglais sont disposés 
à user de tous les moyens propres à intriguer, faire des dupes et 
mettre en défaut la surveillance exercée à leur égard. Si on me remet 
la liste de ceux à qui des diplômes ont été délivrés, je les ferai aus¬ 
sitôt retirer aux prisonniers qui les ont reçus et je vous les adresserai. 
v J'ai la rertitudé qu'ü â'y a pas eu moins de 70 Anglais reçus à la 
loge des fraiK^-maçons de Verdun «. 

Vous penserez sans doute que ces nouveaux renseignements sont 
de nature à être pris en sérieuse considération. J'attends à cet égard 
les nouveaux mdres de Son Ëxcelknoe. 

J'ai riumueur. Monsieur le Conseiller d’État, de vous saluer avec 
la plus haute considération. 

Le Général commandant tupérieurà Verdun, 

WiglOli. . 



' ^omBOM Mite à oette lettre, le général émvait de nouteau 
à lyid ; - • 

A Verdun, le I" Août 1908. 

lfO!f8liea LE COIVSEUXBR I»*£taT, 

' « 

Le 29 juittet danrier, i’ai fie a crit anx Ai^jlais fMMOofllm de 
guerre ^gnîjmûent reçu des diplômes de la loge des Francs-Maçons 
de Veravui, smtccnnme sociMaiies, soit comme afiUiés 4® ccdte 
loge', de les déposer dans le» 24 heures pour tout déki, entre les 
mains de Tofllcier de fai Gendarmerie employé sous mes ordres 
jusqu’à présent, il n’en a été déposé que 9 seulement par les pri¬ 
sonniers désif^s en l’Etat cy jmnt, je suis pouiiant informé qu’il 
en a été délivré un nombre beaucoup plus considérable, soit de la 
loge de Verdun, soit du Grand-Orient à la recommandation de 
cette loge aux Anf^ais qui en font partie, mais pour contraindre 
ceux en retard de faire la remise de leurs diplômes, il serait né¬ 
cessaire que la liste m’en fôt communiquée et je ne pois l’obtenir 
que par suite d’qtdrmi énmicés de S. E. le Sénateur Ministre" ainsi 
que je l’ai annoncé par le rappmrt que j’ai eu l’bonneur de vous 
adresser le 28 Juillet. 

Agréez, Monsieur le Gonseillmrd’Eta^ l’assurance de la haute com- 
sidôratkm avec laquelle j’ai l’hcHineur de vous saluer. 

WuiON. 

■ • ■ . .1 ■ - . ■ ' - 

Deux ans plus tard, prenant prétexte de ce que le Géiiéral Wirion 
avait ^ipelé à iHurâ pour y rendre coaq»te sa conduite à 
l’égard dt« fuiammimv, qu^ques-uns d’entre eux s’enquressèrent 
de rédasTier les fjMBMx diplômes confisqués par le gouverneur de 
Verden et envoyés à la Pofice générale. 

A côté de ia très huml^, amk très ferme rédamaUim des ôjffi- 
cien anglaki, il ed curieux de voir dé quelle façon louvoient les 
Ministres darite et Fooebé pour savoir qui des deux donnèrâ ou 
ne donnas pas fordrs de remettre tes difdômes, à ces trms officiers 
ennemis prisoameis qui, somme toute, sont leurs FF;*.. 

- ' ' * # ^ '.'***■- '\ * è * 

*• ^ .••-V s.#* 

A Sou ExdLLBfci ItosBUMBniiJji imimnMÇ 

mjûk PoiMÛjMfiâULML’Ennnn,.: i. /. s: c \ . 

Verdun, te 8 Janvier iÿioy ~ ~ 

tteWHBSWRm, 

Les soussignés prisonniers de guerre sur parole dans cette ville 
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VotTQ I» remise de leurs 

d Mf ikto |w,ia>coBttifliei4 Hjl» ept 4ié «mvoyâi 'éiiis les bureaux de 
Vuili^/lto^eiice pw Moua'géiiénd Wii^^ 

: CoDÛDe ils ont toujours regardé ces pièces'(K>iiime leurs proprié- 
téapM^ulières, ils osent espérer que Votre Excellence ne trou- 
vrea pas mal leur demmide. • 

f Arec beaucoup de respect, ils ont rbonneur d'étre de Votre 
Exodlence, Monseigneur. ^ 

. vos Serviteurs très humbles, 

En. BjütKtR, */ Lieulenanêde 

' : W iüHtxw, ) vaiâêeaaau 

Abel WAirrma-TBoiiAS. I êervieedùS.M.B, 

AuasiUH Fouché écrit au Duc de. Feltre : 

Le MiMitTRE DE hk Police GÉNiRALE 
A Sàh ExéèHémiè Monmeur te Duc de Feltre y Minière de tu Guerre, 

Monsieur Le'Duc, j’ai Thomieur de communiquer à Votre Eiu^l> 
toiCe une pétitlon par laquelk les S** £d. Barker, Mackenzie et Abel 
Wantner'Thomas prisoniüers de guerre Anglais du dépôt de Ver¬ 
dun réclament la remise de leurs diplômes de franc-maQ<Hinerie. Ces 
diplômes leur ont été dans le temps reUré par M'Le Générai Wirion 
qui CT me les adressant m’a prévenu qu’il avait cru cette mesure 
utile pour la sûreté du dépôt. 

' V<dre Excellence jugera s’il convient d’accueillir la réclamation 
que fmit aujmird’hui les trois prisCTniere* 

' Ag^réCTÿ Monsieur Le Duc, l’assurance de ma haute consk^ration, 

(Minute), 


■ ’’ Le Ministre de la Guerre, ne vouhmt pas trancher une qty^U on si 
CTdbamwSCTte pmir le F.*. M.*. qu’U était, fitrette réponse peu 
ëonquÎCT^tantè : ^ 

. &• DIVISION Paris, le 2 février 1810. 



Btfliaâii m». PBisoréifiss 

■'"--OB'GasMÉs 


' Le Ministre DE LA Guerre, 

A S^ Bxèellence Mgr te Duc dÇOtrunte^ 
'■ Mtetstre de U'PoUce Générale 


^' MmtskMir.ie Duc,'Voué Excéllence tde fait rhonneur de me con¬ 
sulter par sa lettre du 26 janvier, aur la renkise des ■ diplômes dé 






SiS ^AWiirt 1» fiHseMiittiis mi ûvmm 

frtiidié-aiaQinMiié réelamét fur trois officm de marine anglaise 
auxgttols le génénd Wirion a jugé convenritile de les ôter. Uenvm 
qui en a été fait à croire fixcrilence était sans doute accèmpagaé de 
rens^gnements sur les abus auxquris ces pièces avaient donné ou 
pouvaient deimer lieu. Ce motif et la persuasion où je suis que Vo> 
tre Excellence sait à quoi s'en tenir sur l'association maçonnique, 
me font penser que c'est à Qle à juger si cesdipfolnes peuvent être 
rendus ; je n'ai en ce qui me^concerne, aucun motif de m'opposer à 
leur remise. 

Agréez, Monsieur le Duc, l'assurance de ma haute considération. 

Le Ministre de la Gneire, 
Duc de FB.TaE. 

Cela ne pouvait faire l'atfaire de Fouché qui, ne voulant pas pren¬ 
dre sur lui une décision qui pourrait un jour soulever un conflit 
d’attribution, répliqua : 

U 15 lévrier 1810. 

2* Divisiom 

Le MimsTaB de xa Police GéNéiuLS^ 

A Son Exeditnce le Minière de la Guerre 

M. le Duc j'ai reçu la lettre que Votre Excellence m'a fait l'hoii* 
neur de m'adresser le 2 de ce mois, en réponse à la mienne du 26 
janvier, relative aux dipimnes de franche-maçonnmrie réclamés par 
trois prisonniers anglais du dépôt de Verdun 

M. le Général Wirion a pmé dans le temps que la sûreté des 
prisminiws exigeait que ces «j^ilômes leur fusseiH retirés et qu'ils 
cessassent d'être admis dans la loge de Verdun. Je doili croire qu’il 
vous aura rmdu compte des dispcmtiims qu'il |Mvq»osait et qu'elle 
ont eu l'i^^piPphaticNi ée V<riiM Excellence, punque M. le Général 
Wirkm les a exéçutées aujourd’hm. Je joins ici c<q>ie dés lettres 
qu'il a adressées à la Pcdice sur cet objet ; Votre Excellénce y verra 
les motifs qui l'ont déterminé à provoquer cette mesure. Les Pri< 
sonniersifopiiirre, étmit sous ta Pdice et la surireillanee immé- 
diate ^l*j|trioii[é deimr, sans examiner si les 

dangers i^égués «qtMaieiit réellement, faire exclure les prisonniers 

OÙ' de M. le Généra! Wirion, 

ils ne pomrment être admis wns de graves inconvénients et lui faire 
donnmr mi. fl^nm temps les docummits qu’il me demandait par sa 
lettfo <hi 1* août J60S. 



• ^ ^ ^ 

Gm ■êmM comidéraUoiis me foni peneer igiie c'est i Votre Ex- 

oellenee seule qu'Q^ «pparUeiit de juger si les motiis qui «ni déter¬ 
miné la mesure n'existent plus aujourd'huit et la la demande du 
S'<6arker, Ifackensie et Thomas peut être accueillie. 

' r (Minuie). 

I ' • 

Quelle suite lut donnée à la demande des officiers de marine an¬ 
imais, les pièces fubséqucntes-qui pourraient noua la faire connaître 
manquent aux Archives^ oi| du moins nous ne les avons pas retrou¬ 
vées en place. 


Passons maintenant à un autre fait non moins probant : 

En 1812, il y avait A Besançon, parmi les prisonniers de guerre, un 
jeime e^>agnol nommé Antonio Maria de Oviedo natif de Séville, 
A^ de vingt-un ans, qui avait été capturé sur un navire parti de 
GwÉx pour rAngleterre. D'abord interné à Arras, il fut ensuite 
transféré au dépôt de la citadelle de Besançon, où sa bonne con¬ 
duite lui nqlrita quelques faveurs entre autres celle d’aller en 
ville et même d'y passer parfois la nuit. 

11 s'était lié là'd'amitié avec un autre piiMnnier de guerre, un 
Anglais nommé William^ qui, après de longues démarches, obtint 
l'autorisation d'aller faire un voyage en Allemagne. 

AnUmio de Oviedo qui a écrit en français sur sa vie une sorte de 
mémoire dopt nous avons eu le brouillon en main, raconte aind le 
départ de l'Anglais. 

« Après avoir passé toute la journée avec m<m ami William, je 
c fus me coucher dans mon ancien lit, chez Madame Godin. Mon 
« ami avait pris la précaution de se faire recevoir franc-maçon, 
« pour mieux ae trouver A même de passer en Angleterre; chemin 
« faisant, en effet, il parvint à l'aide de la maçonnerie, à s'embar- 
41 quer A Rotterdam. C'était pour moi une chose bien singulière que 
« cette maçmmerîe, ce n'était pas le secret qui excitait ma curio- 
« Mté comme secret. Jamais je n'ai eu envie de connaître les secrets 
d'autrui... » 

Cependant d'Oviedo, qui n'avait pas envie de connaître les 
secrets d'autrui, pensa qu'il serait bon tout de même de se faire 
initier A ceux d'une société qui mettait les prisonniers A même de 
s'évatoleplmi rânpiement du monde, et le 24 Octobre 1812, il 
était reçu membre au 3* degré symbolique en la loge des « Amts 
Fidélei » à l'Orient de Besançon. 

^ constater par le diplôme qui est conservé 
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aux Archivés Nationales* dans les papiers saisis sur le jeûne 
d'OviedOy cette loge était constituée dans le 5* régiment éCartillerie 
à cheval^ en garnison dans la ville. 

D’Oviedo, suivit rexemple de son ami William, il fit une fugue 
vers l’Allemagne, d’où il s’embarqua pour l’Angleterre. Dans cette 
tie, il reçut un chaleureux accueil g^ce à son titre de F.*., mais 
ayant eu la noainlgie du pi^, il commit l’imprudence de s’embar¬ 
quer de nouveau, fut napris par un corsaire français, et ne dut sa 
délivrance qu'à la idiute de Napoléon. 

Ainsi donc, les soldats de Napoléon qui faisaient des prisonniers 
sur les champs de bataille, lentrés dans leur garnison s’ingéniaient, 
en temps que francs-maçons, à faire évader ces mêmes prisonniers. 

Voilà des faits, ils sont indéniables, on les a exposés simplement : 
mais quoique sans esprit de parti, il est bien permis de se demander 
comment les habitants de Verdun comprenaient leur devoir envers 
la patrie en dehors de toutes formes de gouvernement et surtout 
comment les officiers du 5^ Régiment d’artillerie à cheval de Besan- 
(:on conciliaient leur acte de prétendue philanthropie avec leur 
devoir, leur honneur et la gloire de leur chef, l’Empereur, et celle 
de la France, la Patrie. 


Léonce GiusiuEa. 


1. Arehlm XsUomIm V. T. 41». V* ». 



SOMMAIRES . ANALYSES 


I. 

W. J. Hughan. The Jacobite Lodge at Borne 1735-7 .— Torguay, 
•printed for lhe c Lodge of Research » n** 2429. Leic^der, 1910; 
m-4® *. 

Le saYant et érudit W. J. Hughan, à qui i’histoire de la franc- 
maçoimerie est redevable de tant d’ouvrages de premier ordre et 
d’importantes monographies, est mort en mai 1911. Quelques mois 
avant de quitter ce monde, il publiait encore l’in-d® de grand luxe 


1, Oat mmg» ^ W. J. «qpUqtie trto pMrtioalU^WBMMit l’opptctoaiM d« la btdle de 

CSéMMit ytt emtie la Fmae<lfaçoiiiMrie. AJettteaa qa’Mi 17SS, laid Chariea S aa k rflle, Doc de 
IfUdhiaaT (Dim te DmmI, MacaMT ; en 17St le tika te M ldd lea m n’a aietatt pas dans 

la Faitia d'A^etena. Æ m ty t itfm êim tf Frmiuuamnt, I. >71, T ie n d r as, 1>10) assit i»dé nne 
lapa A Ha is nca . (Goulo, *nia Histtny af WrMmtmêamry nr, IM t Veir*Tesk, Tatatea, lte9 énet 
qaeliaas daatos sor l’eztatenea te oaUa lafs). Une saédalUa Ait ft i^p éa à aatta aceaalan , aile ae 
tnmsadaM laMaateaaadMaat^iia te la Xrefeawr IVaitiWnMa te Ldpridk. D'i^pièatm boa 
■satead’aaleanBMçaaiteaMSMoasteaditd’idUMraNicoLAl (Or^iâaite la JVaM>ICsp»aa«Hr, 
pi. Ifft] flMBiTTflnm Cbsapten, 17W), la llaçaBaeria aa ISt ateaomaasàFlofSBeaqaaairaa te 
MB te rOidia te laTraalla. Toqjaan eat-Uqoa Jeaa Oaalea, damier Qnuad Docte la Maiami 
tes IMdMs. pabUa ooatre alla im édit w Vttt. La F«Hpa mvapi aa iaqaWlaar A Ftorence 
; ^■oar, Aato La (e a >ar as i , p. M st >S). Fimm. (liislaira te la Frwis-J faf a aaaHs , 1,424-4IM ; 

Psito, Laemix, lit^ parle te la sfdaUaa te kgae BBSÇaanlqnoo, Ml 1735, A MUaa, Yteaaa, Fadooe 
' Vicaa e a , TaniaaatHaplaa.Fais,àlasatoadata,d’aaale^BàLtreanae cemp saia teeateoUqaaa. 
te prste a t a st a atte JaMb, aar hiqnallala8and-(Mteaaéraitisit idra BBaaa qaê ta atriaaae, dent 
.1’ttettetlapaUiaatioatelaballapeatMeala.LaastBMiaataor asoaa iB féBa aaiS Bt qoe km te 
rUwareéistimdn F.*. CrateU, à Fkmaoe, * an Fteahwrt plaaéandt baar an aia i eB t Bteen liea 
sir laaterttsBu^paialqBaateaadaiaiar». Oa BeaaatanateBxdteaqa’Ila i lal a at e ea ipra sBa l taata. 
■ La lafs Jamhita teBoaaa a'aat pas allés daaa ka aotson ftsiaçaia. U aaaat qaaaUaa dans 
rJKiMra te la j f a paai i ar ir m miAs da F.*. D o s B alaa AromsA stdaaa Qevw ^b. cit. nr 

CLCfcasaL, giüa i rs ptU u mqme ét la fVaae-ilaÿantiefis«t tes teront saerMM,p. 1S8,Faris 
FSfBscfS, Ittt. ~ KAUmum at Cwwnr, mmirt pAW atap A itat te la I V a a ai i i sfaaatr it, 
p.léS; Ljsat Obarpia, IteO. — Bnoui, BMairapAaarrpMpiM te lalVaat-lfafaaatrit, p. 1S% 
Fsifa, Fiaaak, Itel. — StilsoK et Hoosaa, FKatarp qf Am AntteU and JSaaaraMt .fVattmilp qf 
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dont le titre vient d’être rappelé et qui est consacré à Thistoire 
d'une Loge d’origine écc^saise, laquelle fonctionna dans la Ville 
Sainte du 16 août 17^, au 20 août 1737, soit un peu plus de deux 
ans. 

Ce dernier ouvrage de Hughan doit satisfaire même 1 m plus 
difllciles, qui recherchent des documents authentiques et 4^s édi¬ 
tions critiques. En fait, il s'agit d’une reproduction intégrale, en 
fac-similé du livre des séances de la loge en question ; et cette 
reproduction est d’autre part accompagnée de tous les éclaircisse¬ 
ments historiques dérirables. 

Le registre des séances de la loge jacobite de Rome est de format 
in*4<* ; il comprend 21 feuillets (soit 42 pages) avec couverture en 
velin. 

Suivant une note écrite au premier feuillet par A. Lumisden et 
datée d’Edimbourg le 20 novembre 1709, il passa dans différentes 
mains. • • 

li fut d’idmrd la propriété de kml WinUm, qui fut grand maître 
de la loge à partir du 19 mars 1737, et que nous retrouverons plus 
loin, à ce titre. 

Le comte de Menton mourut en décembre 1750; !l ne restait 
alors à Rome qu’un seul survivant de la log^ jacobite, le docteur 
Irvin, l’alné. Il hérita du registre, (tént Lumisden prit posæsrion 
en 1759, quand Irvin mourut 4 son tour. 

A. Lumisden appartenait à une famille distingué d’Ecosse. Il 
fut proposé comme secrétaire particulier du prince Charles-Edouard 
Stuart, dit le « prince Charlie ». Après la batmlle de Culloden, il 
vint en France, puis gagna l’Italie où il remplit également des 
fonctions de secrétaire près du chevalier de Saint-Geortre. De 1768 
41773, il fixa sa résidence à Paris. Alors il lui fut permis de retour¬ 
ner à Edimbourg, oü il mourat 4 l’àge de quatre-vingt*deux mi 8« 11 
était membre de diverses sociétés archéologiques d’Edimbourgiét 
écrivit un ouvrage sur les antiquités de Rome. 

Lumisden avait remis le regûtre des séances de la loge de Rome 
4 son ami J. Gowan. Celui-ci, en 1799, en fit présent 4 Sir J* 
Stirling, grand maître de la Grande Loge d’Ecosse, pour qu’il fût 
déposé désormais dans les archives de cette puissance maçonni¬ 
que. Le don fut accepté avec empressement, et des remercie¬ 
ments volés 4 ll« Gowan. On en irouve l’écho dans les comptes 
rendus de la Grande Loge d’Ecosse, à la date du 10 novembre 1800. 

Le registro de la loge jacobite de Rome contient les minutes de 
12 séances. Référance est faite, en outre, 4 une autre tenue qui eut 
lieu le 3 avril 1736 et dans laquelle le comte de Winton fut élu 
maître gardien. Ces imnutes sont brièvement rédigées.- Elles sont 
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suivies des signatures des membres ou des visiteurs. Le nooi> 
bre des réceptions ou initiations est de 14 au total. 

Noùs allons donner un résumé sommaire <ie chacune des séances. 

La première date du 16 août 1735 ; mais le compte rendu qui en 
est fait permet de sup^ser que d’autres tenues l’avaient précéc^e, 
dont la relation n’a sans doute pas été consarvée. 

A cette ctate du 16 août 1735, lord Wii^ton fut initié. Il était le 
cinquième comte du nom, et il en avait pris le titre en 17Q4? è la 
mort de son père. Il participa à la révolution de 1715. Fait pnson- 
nur, il fut condamné à mort le 15 mars 1716. Mais il parvint à 
s’échapper de la Tour do Londres et se réfugia en France. Il passa 
ensuite en Italie. 11 fut un maçon militant, très dévoué au succès 
de sa loge ; il prit part à toutes les séances et fut bien vite élu 
grand maître. 

Sa signature, comme récipiendaire, sur le procès-verbal de la 
séance du 16 août 1735, est la neuvième. Elle est précédée des diffé¬ 
rents noms qué voici : 

1* 4. Cotton, maître. 11 était originaire du Cambridgeshire et 
appartenait à la religion protestante. !! prit part au mouvement 
révolutionnaire et rejoignit les rebelles à Preston. 

2* Charles Slezer, gardien. 11 était le second Bis de Jean Slezer, 
un ferme défenseur de la fainille des Stuarts et l’ami de Charles 11. 
Ce Jean Slezer était aussi un hoinme érudit, dont le Thtairum Sco- 
tiae <Hi Eiat de CEcoêêe fut imprimé aux frais du gbuvemement. 
Cette impression entraîna même un procès que Chai^ Slezer fut 
obligé d’intenter pour obtenir le règlement définitif de ce qui était 
dû à son père. 

^ James Irvin le jeune, ^rtfi^. 

4* James |rvin l’atné. On Ut aussi son nom sous la forme Irvine. 
Il fut médecin du chevalier de Saint-George et membre de la Com¬ 
pagnie des Archets royaux. Il mourut en 1^9. 

5** Thomas Twisden, lieutenant-colonel au premier régiment des 
gardes, 11 mourut en 1784. 

6* WiHiam Hay. Il avait été fait prisonnier à Dunfermline en 
1715, et jugé pour trahison en 1716 à Carli^. Il fut créé comte 
d’invemess par le chevalier de Saint-George, è llome,q(i il est mort 
en 17«. 

7* John Stewart, 4e Gr^tttlly, pé en 1^ et décédé en 1770 ; il 
prit part à la i^yolution de l7l5. 

8* WilUam Mcsunan. 

La deuxième séance eut lieu le 16 septembre 1735* Elle relate 
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que des amendes furent infligées par ie grand maître J. Cotton k 
trois membres : M. Constable, M. Fitsmorise et Le Wick. 

Le 21 septembre 17%, date de la troisième séance, deux nouveaux 
membres sont admis : 

1* Mark Carse. 11 était originaire de Cockpen. Il rejoignit Tar- 
mée révolutionnaire et fut fait prisonnier. 11 n’assista qu’aux deux 
tenues subséquentes de la loge. 

2^ Le comte Soudaviiü, qu’on ne trouvera mentionné qu’une fois 
en outre, le 4 janvier 1736. 

Quairième Uancet à la St-Jean d'hitfer i7S5 

lléélection de Cotton comme grand maître. 

On décide d’admettre à la prochaine tenue : M. Ârchdeacon. 

On trouve dans ce compte rendu une nouvelle signature, celle 
de Hen. Fitznaaurice, qui sera présent à six assemblées postérieures 
dont la df^rnière. 

Cinquième êéance^ 4 janvier 17B6 

Réception de Thomas Archdeacon, capitaine au service du roi 
de Naples. 

Ch. Sle^r signe avec le ütre de Député Maître, 

Sixième eiance, 28 février 1736 

La Minute est écrite en français. Réception de : 

P le.Comte de Cronstadt, Suédois ; 

2** le Yidame de Vassi, colonel de Cavalerie au service du 
roi de France ; 

3” M. de Croysman, capitaine au régiment de Vassi. 

Septième séance^ 19 mars 1736 

Lord Wintmi est reçu mattr^maçon. 

Hwtième séance^ 6 août 1736 

Proclamation comme maître du comte de Winton, qui est dit 
avoir été élu le 23 avril. (La séance précédente du 19 mars le donne 
comme reçu). 

John Forbes fut admis comme frère visiteur. 

I^euvièmetéancet 2 Janvier 1737 

Réception de Alexandre Cunningham et d’Allan Ramsay. 

Lord Winton signe avec le titre de grand maltro. 

Cunningham, né en 1703, fui président du Collège royal d’Edim- 
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bourg en 1727. Il voyagea sur le continent en 1736-37, principale- 
m«it en Italie, en compagnie de Allan Ramsay. 11 fut très dévoué 
aux Stiuirta. 11 mourut en ]7fô. A. Lumisden était son cousin. En 
lî^, il fut admis dans la loge Kilwinning n** 2 à Edimbourg, sur la 
proposition du F.*. Frazer. 

Allan Ramsay, né en 1718, fils du grand poète écossais, devint 
membre de la Compagnie des Archers royaux. Son flls acquit la 
célébrité comme peintre et fut nommé peintre royal en 1767. Allan 
Ramsay mourut en 1785. 

^ Dixième êéance, 23 janvier 1737 

Réception^u marquis de Vasse, brigadier dans Tarmée française 
et colonel de dragons. 

Onzième êéance, 9 mai 1737 

Réception de Naim, Haliburton et Clerk. 

Halliburton était marchand à Edimburg. 11 prit part à la révolu¬ 
tion de 17^. Le chevalier de Johnstone parle de lui dans ses Mé¬ 
moire». 

Douzième êéance^ 20 août 1737 

Réception de John Murray. 11 était originaire de Broughton, 
d’une famille de baronnets. 11 visita la famille des Stuarts, à Rome, 
plusieurs fois avant la révolution de 1745. 11 fut un auxiliaire dé¬ 
voué du prince Charlie. En 1738, il fut admis à la loge Kilwinning 
n* 2i à Edimbourg, mais il cessa d>n faire partie en 1742. Un an 
plus tard il fut affilié à la Grande Loge d’Ecosse. 

Cette douzième séance la dernière que relate le registre édité 
par feu Hughan. Mais fut-elle la dernière séance effective de la loge 
romaine ? Ce n’est pas probable. Car selon toute vraisemblance, la 
loge jacobite de Rome dot se dissoudre à la suite de l’édit pro¬ 
clamé par le pape Clément XII contre la franc-maçonnerie. Or la 
première bulle pontificale est postérieure d’environ un an à la date 
du 20 août 1737. Durant cette ann^là, des séances ont dû être te¬ 
nues par la loge ; mais les procès-verbaux n’en ont sans doute pas 
été conservés. 

On ne sait rien de positif en ce qui concerne les origines de cette 
curieuse loge écossaise è Rome. Mais une hypothèse s’impose avec 
toutes garanties : cette loge fut fondée par des FF.*, écossais qui 
se rencontrèrent è Rome, où les temps troublés que aubissait leur 
(Milrie, les avaient fait se réfugier. Elle fut, en effet, composée en 
mAieure partie, pour ne pas dire exclusivement, de Jacobites en 
exil. 
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Celle histoire de le loge jacobile de Rome occupe les deux pre¬ 
miers chspitres de rinléreassnl livre de feu Hugiûm. Un troieième 
chspiire est fÿouté, qui ne présente qu*un raf^torl secondaire avec 
l’ouvrage priqNrenienl dit. Hug^an y a rassenmlé les divers docti- 
ments^el ii9 différentes opinions qui ont été fournis ou formulés au 
sujet delà situation du prince Charles-Edouard Stuart, dit le « prince 
Charlie », eu égaid à la franc-maçonnerie. Les avis sont opposés 
jusqu’à la contradiction. 11 est donc impossible, pour le moment du 
moins,d’admettre une solution défînitive.Cette question des rapports 
du prince Charlie, et des Stuarts en général, avec la franc-maçon¬ 
nerie écossaise reste une question ouverte. 


II. 

Friedrich KnmsiiBii. Oeêehiekie der dtutMehên. 

Fasûdêtiretti m ikren GrundiUgen dargê^lli. 

(Histoire de la franc-maçonnerie allemande exposée dans 
ses lignes fondamentales}. — Berlin, A. Uoger, 1912; 
in^, xn > 292 pages. 

Ce livre platt tout d’abord par son aspect extérieur; il est de 
format commode et imprimé avec beaucoup d’élégance. Il incite 
donc à la lectore ; et l’on n’est point déçu après l’avoir lu. On s’ex- 
pKque aiimi que l’Association des francs-maçons allemands l’ait pris 
sous s<m patrmmge. 

M. F. Kneisner ne s’est pas proposé de discuter et de résoudre 
toutes les questions encore controversées dans rhistmre de la franc- 
maçonnerie allemande. Il a voulu donner un résumé sobre, clair et 
précis de cette histoire. Son livre est un manuel, disons un manuel 
très bien lait, oh l’on trouve, à leur place chronologique, les événe¬ 
ments dont l’ensemlde et la succession constituent Thistoire de 
la franc-maçonnerie en Allemagne. Point de discussions critiques, 
laissées aux monognq>hies savantes ; mais des paragraphes peu 
étendus, dans lesquels chaque fait est ramené à son exacte configu¬ 
ration historique, à sa vraie signification, à sa véritable portée. 

Un toi livre ne se .résiune donc guère, puisqu’il est lui-méme 
le résumé, la mise au point d’une quantité considérable de docu¬ 
ments. Aussi la meilleure façon de le faire çonnatire et de le recom¬ 
mander consiste-t-elle à en rappeler l’économie. 

L’introduction comprend trois.parties : un avant-propos, une no¬ 
tice sur l’origine de la franç-ma^nnerie en général, et la liste des 
pays d’orig^e de la franc-maçonnerie allemande. 

Deux notions résument l’évolution maçonnique allemande ; telle 
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ait ridée fondamenUle de raYent-prepcw. D'aboid le frene-fflaçon- 
nerie aOemaiMie a dû conquérir aon^ indépendance, et ce but est 
eqjoapdliui atteint. Elle entre désormais dans la seconde période 
de 1911 déTeloppement, qui consistera à réaliser l'unité «Tune façon 
pn^l^esuYe. Les décisions formulées par les assemblées annuelles 
dfi Grao<^ Loges ellemandès sont les étapes de cetté marche 
à l'unité. 

Sur la question de l'origine de la franc-maçonnerie, l'auteur ne 
se prononce pas. Il rappelle seulement les hypothèses émises par 
les divers historiens : La franc-maçonnerie prorient-ellédes So- 
ciétéfli^et Académies du moyen âge? Ou bien de l'Ordre <fos Tem¬ 
pliers et de la stricte Observance ? A-t-elle son point de départ, 
comme le voulait Nicolai, dans les Rose-Croix ? Ou faut-il le cher- 
I cher dans la Kaldmle juive et la mystique allemande? Faut-il la 
faire remonter au vieux roi Athelstan (9^-940) ? Est-elle la conti¬ 
nuation des anciennes corporations de tailleurs de pierres, comme 
le pensent de savants historiens, Kloss, Findel, Schwalbach, Bege- 
mannt Ou bien n'est-elle pas antérieure à la première Grande Loge 
fondée è Londres en 1717 f'Le problème, on le voit, reste ouvert, 
et peut-être y a-t-il dans chacune de ces hypothèses une part de 
vérité. 

Es ce qui concerne la franc-maçonnerie aUemamle, on sait au 
moins qu'elle tire ses origines à la fois d’Angleterre, de France et 
de JSuède. 

Au sujet de l'Angleterre, M. Kneisner rappelle la formation de la 
'Grande Loge de Londres en 1717, ainsi que les éléments fonda¬ 
mentaux du célèbre Livre de» Conetitution»» 

D’Angletsrre, la franc-maçonnerie fut apportée en ^ France, 
ê quelle date précise ? On ne le sait : 1725 ou 1733. Toujours Mt-il 
que c'Mtle 11 décembre 1743 que fut définitivement constituée 
la Grande Loge anglaise de France, avec le prince Louis de ,Bour- 
bcm, comte de Clermont, pour grand maître. 

On ne sait pas davantage l'époque exacte à laquelle la franç-ma- 
çonnerie fut introduite en Suède. Probablement en 1735 par le 
comte Wrede-Sparre qui avait été initié èn France. Mais le Grand 
Chapitre de Suède ne fut fcurmé qu* 6 tt 1759, le % décembre. 

La question des origines ainsi mise au point, l'auteur aborde 
le sujet fondamental de son livre : l'histoire de la franc-maçonnerie 
allemande. 

Il divise cette histoire en trois périodes : 

1 * I^puis la fondation de Ic^es isolées dans différantes villes, 
jusqu'au convent dé Wilhelmsbad en 1782 ; 
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2* Du coüTsut de Wilhelmsbad à la conslituUon de rAlliance des 
Grandès Loges allemandes, 1782-1872 ; 

3* Enfin les tendances contemporaines vers Tunité. 

I. La première loge fondée en terre allemande, le fut à Ham- 
boui^ en 1737, par Charles Sarry, député grand maître de Prusse 
et de Brandebourg. C’est k cette loge que fut affilié, pendant l’été 
de 1738, le kronprinz Frédéric, qui devait devenir Frédéric 
le Grand. 

Les autres villes où se constituèrent des groupements maçon¬ 
niques furent : Dresde, 1738 ; Berlin, 17^ ; Leipzig, 1741 ; Alten- 
bourg, 1742; Bayreuth, 1741 ; Brunschwick, 1744; Francfdrt-sur- 
le-Main, 1741 ; Breslau, 1741 ; et enfin Vienne en 1742. 

Mais déjà la franc-maçonnerie était en butte aux poursuites de 
l’Eglise et de l’Etat. Le 28 avril 1738, le pape Clément Xll lançait^ 
contre elle la bulle In eminenti, et après lui, le 18 mai 1751, le pape 
Benoit XIV, la bulle Provida». 

Pourtant elle n’en continua pas moins ses progrès, et des groupe¬ 
ments plus importants se consUtuèi^nt : ce furent les premières 
Loges mères et Loges provinciales qui comptèrent sous leur obé¬ 
dience un nombre plus ou moins considérable de Loges ordinaires. 
Telles furent : la Loge provinciale de Hambourg et de la Basse- 
Saxe ; celle de Francfort-sur-le-Main (Loge Aux iroi» globe») ; celle 
de Kônigsberg ; et celle de Dresde. 

Après ce résumé des premiers développements de la maçonnerie 
en Allemagne, M. Kneisner consacre quelques pages à la vie inté¬ 
rieure des Loges, aux grades et dignités, ainsi qu’à la formation 
d’Ordres secondaires, constitués à l’image de la franc-maçonnerie, 
comme l’Ordre des Abélites, de l’Espérance, de la Sagesse, etc. 
C’est aussi à la même époque qu’il faut placer les tentatives de res¬ 
tauration de rOnlre des Templiers, ce qui nous amène à la Stricte 
Observance. 

Quelques pages sont consacrées à ce système : comment il fut 
fondé ; les principales dates de son développement, sa fin au cou¬ 
vent de Wilhelmsbad. 

Mais dès avant 1782, un liièmbre de la Stricte Observance s’en 
était détaché : c’était Jean de Zinnendoif, qui à partir de 1766 porta 
ses efforts du côté de la maçonnerie du système suédois, et fonda à 
Berlin, en 17^, la (grande Loge nationale des francs-maçons 
d’Allemagne. 

II. — La seconde période de l’histoire de la franc-maçonnerie 
allemande embrasse près d’un siècle. Bien des événements, de 
nature et de portée diverses, se succédèrent, que M. Kneisner relate 
brièvement. 
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L*iii8uccè8 de la Stricte Observance prov(M|ua d*abord/au sein 
d<» L(^[es allemandes, un retour aux doctrines et au système anglais. 
Puis rOrdre des Jésuites fut dissous, dans tous les pays suc¬ 
cessivement. et cette suppression fut confirmée en 1773 par la'bulle 
Dominuê ac Redemptor nosier du pape Clément XIV. 

A peu près à la même époque, l’Ordre des Illuminés fait son 
apparition, grâce aux efforts de Adam Weishaupt, que l’on consi¬ 
dère comme son fondateur. Le 12 mars 1778, un traité d’alliance 
fut conclu entre la Grande Loge de Londres et la Grande Loge 
nationale des francs-maçons d’Allemagne, à Berlin. En 1783, les 
statuts de l’Alliance éclectique de Francfort furent approuvés et la 
Grande Loge Aux trois globes se déclara indépendante. En 1790, 
Bode tente, sans parvenir à le réaliser, le groupement des francs-ma¬ 
çons allemands. ËnGn une Grande Lc^ nationale se fonde à Vienne. 

Ici, nous trouvons dans l’ouvrage de M. Kneisner deux chapitres 
accMsoires contenant la liste des grands hommes et des princes ou 
nobles qui, au xviii* siècle, firent partie de la franc-maçonnerie. 
C’est d’une part : Leasing, Nicolaï, Herder, Wieland, Voss, Goethe, 
Mozart, Haydn, Fichte, Wollner, Ekhof, Schrœder ; et d’autre 
part, François I*' d’Autriche, Frédéric 11 de Prusse, et la plupart 
des chefs de principautés allemandes. 

L’histoire des Grandes Loges e^ ensuite retracée dans ses gran¬ 
des lignes : la Loge mèra Royale York à VAmitié^ la Grande Loge 
nationale de Berliu, la Grande Loge Aux trois globes. L’édit pro¬ 
mulgué le 20 octobre 1798 par Frédéric-Guillaume II, et relatif aux 
sociétés secrètes, est analysé. Un paragraphe est consacré aux pre¬ 
miers journaux maçonniques allemands : Le Franc-Maçon^ Journal 
pour Francs-Maçons J La Gazette Maçonnique^ etc. 

Un des chapitres les plus importants est celui où il est traité lie 
la fondation de la Grande Loge de Hambourg, de la Grande Loge 
nationale de Saxe et de la Grande Loge provinciale Au Soleil, à 
Bayreuth. De non moins considérable valeur est cet autre chapitre 
consacré à la question de l’admission des juifs au sein de la maçon¬ 
nerie, question résolue affirmativement par la Grande Loge mère 
de '/Alliance éclectique à Francfort. 

Enfin, après avoir retracé l’histo.'re de la Grande Loge A la Con- 
cotde de Darmstadt, l’auteur traite, dans autant de paragraphes 
di8lincts,de toute une série de faits particuliers, dont nous citerons 
les principaux : le grand histmrien de la franc-maçonnerie, G. 
Kloss ; l’année 1848 et les loges ; le roi Georges V grand maître ; 
attaques contre la franc-maçonnerie, principalement de la part de 
Hengstenberg, professeur de théologie à Berlin (1853) ; le journal La 
Loge, créé en 1858 à Leipzig par J. G. Findel ; la fondation de 
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l'ÀMCMsiaUon dés franos-macons allemands (1861) ; les *«ndances 
réfôrmatrieés de la Grande Loge Au Soleil de Bayreuth ; la ques¬ 
tion juHn lu soin de la Grande Loge nationale Mère de Berlin 
(1866) ; la eoogi^ des grands maîtres allemands ; le concile cscu- 
ménique et la franc-maçonnerie ; enfin l’influence des changements 
politiques sur la maçonnerie. 

III. La périôde contemporaine de l’histoire de la franc-ma- 
çonnerie en Allemagne est caractérisée par une tendance de plus en 
P lus marquée à réaliser Tunité de doctrine et d’action.C’est l’époque 
où la presse maçonnique reçoit un développement de plus en plus 
grand, et où les recherches historiques se font de plus en plus nom¬ 
breuses et apprcdbndies. C’est surtout l’époque où les huit Grandes 
Loges s’uiliiéent en une Association et tiennent des cmigrès an¬ 
nuels, dé|wls I873.M. Kneisner, aux pages 217-236, donne un utile 
résàmé dès actes de ces congrès, jusqu’à celui de 1911 inclusive¬ 
ment. A côté de cette Association générale, d’autres unions se réa¬ 
lisent : alliances provinciales, groupements de grands ma!tres,‘^c., 
en vue de l’étude de questions historiques ou pratiques. 

D’aiNeura les temps sont propices : l’édit de 1796 est rapporté ; 
les loges se multiplimit, plus d’une célèbre son centenaire; leur 
action dépasés le dcunaine spéculatif et se manifeste dans le do¬ 
maine social par des créations de sociétés de secmirs mutuels, d’éta- 
blissemenis de bienfaisance et de protection, des fondations chari¬ 
tables et hygiéniques, etc. On lira avec le plus vif intérêt les cha¬ 
pitres flnals où M. Kneisner rappelle cette «stivité sans cesse 
grandissante, et sans cesse couronnée de succès de la franc-ma¬ 
çonnerie allemande. Le tableau qui termine son livre, et dans le¬ 
quel il montre par des chiffres le développement progressif des 
loges allemandes et du nombre de leurs membres depuis 1878 jus¬ 
qu’en 1910, sera aussi consulté avec fruit. 

Deux index sont joints à l’ouvrage : l’un est la liste alphabétique 
des It^pes dont il est parlé, et l’autre un index général de noms de 
personnes et de cIumos. Ce dernier surtout est. fort commode et 
permet de retrouver facilement les détails que l’on cherche. 

Commodité d’ailleurs, non mmns que clarté, sont les deux quali¬ 
tés dondnantes de l’oiivrage cto M. Kneisner. Peutrêùre c^mndant 
sont-elles obtenües grâce à un morcellement trop considérable de 
la matière è traiter. Cette division à outrance en des paragraphes 
la plupart très courts est sans doute le reproche qu’on adressera à 
ce livra. Plus d’une question est de la sorte agitée à deux ou trois 
reprises, qui aundt gagné à être traitée d’un seul coup, ramassée 
en un t<^t unique. Néanmoins l’ouvrage est un bon manuel. Il sera 
consulté souvent, parce qu’il est, répétons-le, commode et clair. 

J. Dxmnrs. 
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CANTATA 

PER CELEBRARE LA NASCITA 
DEL RÊ DI ROMA 

raiEGUlTA 

dalla R.*, en Se.*, la Virtù trionfante 
AU O.’, di Roma 

nel Gior.*. 20“*, Mes.'. 2*, An.', di U.-. L.*. 1811 


Pebsonagi 

Roma — la s^nora Qûara Frattesi 
Nüma — il aign' Luigi Magrini 

Academico filarmoiiico di Perugia 
Coro di Massoni Romani 

La musica è compositione del C.-. F.-. Blondeau App.*. 

La scena e.le decorazioni sono inventate 
ed eseguite dal M.'. R.-, e P.-. F.-. Tasca R.-. C.-. 

La pcMsia è del M.*. R.', e P.'. F.'. Ottaviano Bevilacqua 

Pesta Massonica 
In Rallegramento délia Nascita 
del Rè di Roma 

Gblbbrata 

délia R.', en Sc.*. la Virtù trionfante 
Air or.', di Roma 
5811 

Magnus ab inlegro ueelorum nascitur ordo. 

ViRG. Eciog. IV — V. 5. 
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4lê. TAVOIJi 

delli Liivori d«ila R.*. L.*. Sc.*. 

La Virtù trionfante ail' O.*, di Ronia 
Glor.% a®-*, 2», An.-, di V.-. L.-. 5811 


A.*. G.*. D.-. G.-. A.-. D.-. U.-. 

Sotto ÿi Auspicii del G.*. O.*, di Francia 

Fratemamcnle e regolarmente riuniti all'O.'. di Roma li memb.-. délia R.* 
L.-. 8c.-. dclla Viiiù tricnfante aile ore 3 pomeridiane aotto la voila ceiesle 
dcllo Zenith al g.-. 41, mi.-. 53, æc.-. 54, lal.-. nord in un iuogo fortiaaimo 
in cui regnaao la foraa, la «wpienza e la beileza lianno aperlo li loro Lav.*. 
aecMdo il Rit.-. Sc.-. aiH.-. accet.-. aotio il marteSlo del Ven.-, in eeerc.*. 
a^.'. F.*. Borgia Caaullo C.-. K.-. S.-. G.*. Inq.*. 31“* G.*, aedente ail O.*, il 
aub.-. F.-. Tartan) Giuaeppe C.-. K.-. S.-. G.-. Inq.-. 31»G.-, ed il G.-.-* e R.-. “ 
F.-. Dyonnet Sinieone Firmino El.*, deg G.-.ail occ.-. ed al mezzog.\ facienti 
funz.-. di 1* e 2* Sorv.-. 

Fattaai leltura délia Tavola degli antecedenti travagii viene approvata per 
mezzo délia aolita aanzione. 

I.a Tavola di avviao la fama precoraa fra la Maaaoneria romana avevano 
più che abbaatanza divulgalo eaaere la odierna aeduta consecrata a fesleg- 
giare la naacita del Ré di Roma indi è che uno acelto drappello di illustri viai- 
tatori popola aenza indugio l'atrio del Tempiu. Se gli accorda l'ingresso i 
ricevono gU onoriflci corriapondenti a loro gradi riapettivi. 

Si amiunzia in aeguito l'arrivo délia deputazionne délia R.*. Maria 
Luiaa che invitala a fratemizzare con noi in coai faualo giorno ai reca a 
rapinreaentaria ofllcialmente. 

I noatri FF.*, tribulano gli onori dovuti ad amhasciata si accetta ed alli 
RR.‘. Massoni che la cnmpongono ; il F.*. Gaborria che ne marcia alla testa 
porge al ooatro Ven.*. M.-. una tavola direttaci dall 111.*. e Sub.-. F.*. Radet 
33* g.-. Ven.-, délia R.*, zn Maria Luisa nella quale esprime il vivo dispiacere 
che prova nello scongersi da important! profane occupazioni impossibili' 
tato a dividere con noi la gioja délia présente Festa. 

P. 419. Il€.-.“* e R.-.** F.-. Oralore aggiunto ottiene la paroia per annun- 
ziare alla loggia l'oggetto che dirigerà in questo fpomo la npstra adunanza e 
cosi ai eaprime. 

• Sub.-. F.*. Ven.*. (MBc.-. Dignitaij e vot tutti miei RR.-. FF.-, giusta i vos- 
tri ranghi e quaUti, 

Se il G.-. O.-, di Francia nel fest^^iare la memoria anniversaria del nos- 
hro fauMMM) confrate Giovanni di Zebedeo (trascorsero ornai quattro lune) 
eaulto di gioja al fiusto annuncio che l'augiista Sposa del maggiore dei 
Principi rMchiudesse nel seno il frutto tantn desidera^ dalle Nazioni di 
Europa, se ai aublimi travagii massonici antéposé il dover rendenie grazie 
al G.*. A«-. deir Universo ; cosa non avril a farsi dalla [] délia Virtu Tnon- 
fanle situata ail O.*, di Roma nel vedere prodotto alla luce del mondo quel 
germe preciozo in cui sceme non pure il suo successore ail' impero ma il 
proprio suo Padre e il suo Re ! Uete acclamazioni di giubbilo s'inaizino 
ovunque, inni di riconoscenza ecchêggino d'ogni intomo a questo iempio ai 
ristauratore del Campidoglio al figlio Primogenito di quell' Erœ che non 
contenlo di averci sottrato al lorpore e alla stupidita délia supersUzione, al 
llagello dell'intoUei-anza, préparé nell' Erede delle fllantropiche sue virtù la 
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•ieurezza âUe più tarde generazioni ! poco egli infatti conaeguito avrebbe 
mUo estinguere gli odii dei partiti, i vulcani delle popolari flommosse nello 
achiaceiire il capo dciridra aempre rinnaccnte di metaflaiche diaaenaioni 
ae ditâli sue impreae procurak» non aveaae la perpetuita. Azzardato quindi 
n(Hi èTaugurio aui*bHllanti deatini delta noatra Città e délia Italia intiera, 
ehe se felici poaaiarao chiamarci nell' antivediinenlo délia generale proape- 
rita tali nulla manco ci eatinieremo c^lcolando i vantaggi che dalla .nova di* 
nastia ail' ordine de’ Maaaoni ridundano. 

Si, miei fratelli, educato l’Auguato fnfanto aotto gli occbii del Genitore fl- 
losofo ne diverrà corne eaao il Proteltore poichè imparerà da lui di buon 
ora che gli eaaeri i più attaccati alla atia aacra peraona, i più leali, i più atti- 
vi si (p. 420), rinvengono tra i maaaoni che cultivatori delle utili acienze délia 
iranquilUtà publica e del buon coatume coine promuovono la coltura de' 
popoli tal concori*ono allô atabiliraento del Grande Impero. 

O Giorao felice, o Palria, o libéra e franca Maaaonneria a quai giocondi 
successi a quanta gloria aiete voi riservate ! paaaeranno pochi anni che 
questo auolo da lunga età aterile e aelvaggio reao fecondo e arricchito dal 
dono ineaiimabiie délia pace diverrà l’asilo délia félicita. 

Rallegriamoci FF.*, in queato giorno aoienne, prendiarao parte ancora noi 
in cosi grande avvenimento e nei prevenire la eaultanza che proveranno i 
più tardi Nipoli ailorchè vedranno adoperarai dal lore Principe a profltto 
comune la aquadra e l'compaaso etemiamo le glorie dell’ arte reale. 

Recezionnb 

Nulla manca in queato gicmo alla eaaltazione délia Masaoneria. Tra H 
* profani che battono aile porte del noatro Tempio bramoai di dedircaai alla 
praUca delle reali virtù, il rigore de’ noatri acrutinii e l unanime conaenti- 
mento aveyano acello ed approvato Aleaaandro-le-Thière-Luwton, controlore 
delta Impériale regia de’ aaii e talmcchi, Hopfgarten Gulielino di Berlino, 
fonditore di metalli, e Tommaao Mercandetti inciaor di medaglie. Li mede- 
simi Bormontano le prove e ii miaterioai viaggi e aon ricevuli Apprend.*. 
Maaaoni. 

Scoi^endo il Ven.*, che la eaultanza si deata in cuore dei FF.*, si pone alla 
testa di esai e li conduce in una delle sale del nostro locale ove un capace 
teatro era stato eretto ed illuminato splendidamente. 

Il componimento drammatico che ai trova riunito al présenté proceaao ver¬ 
bale cantato viene con espressione e veriaimiglianza ; quanto ivi si addita 
ne’ termini viene scrupuloaamente eseguito coi fatli ; la illusione e l’efTetto- 
produce la più viva aensazione talche riacuote l'applauso universale. 

Page 421. CANTATA 

‘ per eelebrare la Naacita 

del Ré di Roma. 

La scena rappresenta il foro romano in quelio stato di rovina in cui tro- 
vasi al présenté ; ai scomo ali' in dielr«» gU avanzi di All>a. del Tuscolo e di 
Preneste. 

Air aprirsi dei sipario inirasi Roma omata degli attributi elie la raratteri- 
zano, e che dormendo siede sugli avanzi di qualche célébré suo monumento 
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AU* M<Hio dl BAêtloM vedesi coiii{iarire una nube che nêlV awiei- 

nanti aUa auparficie del palco aeenico ai dirada e ai acoÿie e laaeia vedera 
NoaM elM» ta aaaa ara cmitanuto. 

Numa fi avanza varao Borna. 

Noua 

Borna flglia, tu dormi ! e non ti deati 
A Uato auon che intomo 
Bumoreggiar ai ænte in queato giorno 
Il concavo métallo. 

Cento colpi tuonô di Senna in riva 
E ripeter ai aacolta 
Dalle Ercolee colonne al mar gelato 
Il grido univeraal del lieto fato : 

Albione iaieaaa da lunge le aenti 
E dubitando del felice evento 
Freme di rabbia e tréma di apavento 
Onde Europe eaclamar a* ode contenta 
Nata è la pace, la diacordia è apenta. 

Corne in mezzo alla tempeata 
Se ai moatra il dio di Delo 
Fugge il nembo, il tuono, il gelo 
E divien aereno ildi, 

Coai morte, atraggi, e guerra 
Fui^r devono ail* aepetto 
Del regale pargoletto 
Cbe aU Impero il cielo offri. 

Dunque pace aorride, 

Dunque Torbe al di lei dcdce aorriao 

Page 432, 

Nuovo deatino, nuova aorte aapetta. 

Si : quei che pargoleggia 
In braccio al grand* Eroe 
Pace atabile addita e pace affretta 

Ntnu 

Or tu n'esulta o Borna, 

Cbe aovra ogni altra d’aaultarne bai vanto. 

Il npovo germe 
Nacque tuo Rè. 

Con lui riedono i giorni 

di gloria di aplendor di faati adorai ; 

non piùrachiavi tuoi flgli 

di mal^ni conaigli; 

la corazza indoaaata e la loriea 

aieguon Taquile ardite 

che TEroe apinge di vittoria in aeno 

e aieguon le bandiere 

invitta gloria di più invitte achiere. 
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tlOMA. 

Numa ! quai avvenir quai alto fato ! 

Oh ! me duoque felice ! o flgli miel 
Pià non vi preme servitude ingrata ; 
ribolle il roio vaior : Honia beata 
t^>uei4ta terra e queute aponde, 

Patria un di di tant! Eroi, 
aneor oggi son fécondé 
di virtude e di valoi*. 

Naace al naacere del duce 
e risorge ancor fra noi 
al ra^iar di tanta luoe 
la lusinga dell' onor. 

Ecco de' figli miel, 

Numa, Talte aperanze ; eceo del Grande 
il patrie amor ch'ogni altro avanza : ci solo 
me in me rawiva. 

Or quai più forte ardore 

nascer non debbe de'Massoni in cuore ! 

Egli quai prisco Alcide 

i rei mostri conquide. 

El deir aima virtù la via n'addita 

Voi cui virtude è sprone 

e del trionfo di virtù seguite 

il supertm vessUlo, ora Tunite 

ai cantiei di gloria e del campione 

rammentando l’esempio, 

ecebeggi il foro, eccheggi il vostro tempio 

Il coro OEi IIassoni canta l’inno : 

Mai sul Gange al sol nascente 
l'auree porte d’oriente 
più beir alba non aprt. 

Ben puè dirai awenturato 
chi a tal sorte conservato 
pria del secolo felice ' 
li suoi giorni non compi. 

Mai sul Gange a sol nascente 
Tauree porte... etc. 

Viva viva, ozé risuoni 

al flgliol di quel Monarca 
<^e la li^pia de* Massoni 
del suo manto ricuopri. 

Mai stil G«mge al sol nascente 
Taureb porte d'Oriente 
più beir alba non apri. 


Instrlzzione 

Conl'ordine istesso tomano al tempio i FF.‘. ivi gli iniziati ascoltano dal 
Molto R.*, e P.'. F.*. Candelori Quirino instaneabile nostro catechista un is> 



604 


OBUziÉm DocmiBNf 


trutlivo p«zzo dl Arebitettura direito ad avvanzarli neüa cairiera maaaoniea. 
Oueato pezzo viene applaudito e consegnato agi* Archivii. 

f^ANCilËTTO 

Dal lempiosi trasferiace l'adunanza nella %’aata sala deslinata ai banchetti.Tor- 
reggiano ia questa i Busti di Napi>ieone il grando, di Maria-Luisa e del Hé 
dl Borna. 

Page 424. Vaghi serti di fiori odoriferi dono delta stagione omavano quel 
simulcri respettabili : misU cristalli tapezzarie preziose allusivi e aignifl a 
canti traaparenti vive faci moltiplicate sono gii orpamenti deirampia sala 
che offre cosi un colpo di occhio piace evole e maestoso. 

Tutti i IIM.*. délia nostra R.*. (] la virtù trionfante e suo Cap.*, moltissimi 
di quelli délia Maria Luisa, e gl* Illustri FF.*, visitatori di estere loggie riu- 
nltl insierae formano un assembles rispettabile : la squisitezza, Tabbondanza 
e la magnificenza de'cibi corrisponde al restante délia solennité. 

Il colmo perd dell’ allegrezza è stato quando il Ven.*, hà commandato li 
toast alla salute dell* Imperatore délia dl lui augusta consorte e del Ré di 
Roma : mal puô l’autorita censoria dei sorveglianti contenere l’entusiasmo 
dei général! trasporU e dopo replicati coipi dl Martello giuiig<Hio appena al 
punto di ristabilire l’ordine e la calma. 

Psaczi m Am:Hrnn'TuaA 

Le muse intanto invitano al canto i più esperti dei nostri cmifratelU tra le 
iinaginose proâuzioni de’ quali perscanzare la taccia d’iriopportuaa prolissité 
ci limitiamo a registrame i due sequenti saggi ; dessi sono l’Epif^mma 
latino del F.*. Quirino Candelori fac.*. fun.*. di Oratore da lui tradotto in so- 
netto èd altro sonetto del segretario a^iunto. 

Epigmamma 

Cœsareum custos cum Pallas arnica locavit 
Gorgoneo puerum molliter in clypeo, 

Impositas muais altenia canentibus, arœ 
Virginea est cunas visa movere manu. 

Alarum ingenti, Jovis aies obibat inermis 
Naupoleoneam tegmine progeniem 
Utraque tuip pueri (visu mirabile) pronam 
Ecce deœ in faciem palmula provehitur 
Protinus exiliens avis ofllciosarecessit 
Atque oleam ille sacrœ prceripuit gaieoe 
Prœscius ast lœto risit Pater omine magnus 
Temaqoe dat teneris oscula blanda genis. 

Page 425 Traduzzionb 

Cuna avea fatto del Goi^oneo Scudo 
Palla suir ara al bel Cesareo geime 
E'I putto ai canti ascrei movendo i^ndo 
In lui tenea le luci attente e ferme. 

Di sua grand'ombra rigoglioso e crudo 
Il proteggea l’Angel di Giove inerme 
Ecco alla dea con atto allegro e drudo 
Le braecia ei poige paillette inferme 
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D’un Inmpo si srretrd Taquila diva 
Por lo rispetto» El picciol’ Re ai apprese 
DeirElmo prono alla fiorente uliva. 

Ma il (ienilor l’alto pr<;sagio inteüe 
Ra^i^iè (U un riaoy e in volutia ai viva 
La biani’a guancia con tre Imci accese 

SONETTO 

Sul Cainpidoglio in flebii atto aaaiaa 
di ^uirin la feroce ombra fremea 
sopra la aua dagli anni Aquila uccisa 


Quando di Senna e d’iabo mco improvisa 
luce, che trasformati in grembo avea 
l’uno in Napoléon l’altro in Luisa 
delle arme il Nume e deir aiiior la dea. 
L’ombra si prostra e dir vorria... ora vede 
Proie sortirda lor che nata appena 
lia in pugno il mondo e’I pon' di Roma al piede 
E mentre i di d’Augueto a lei rimena 

perché abbia U nuovo Impero eterna sede 
co* bei nodi d’amor l’orbe incatena. 


Finalmenle prcnde la parola il M.*. R.*, e P.*. F.-. Joly R.*. C.'. Memb.*. délia 
nostra ofllcina oratore délia R.*, zz Maria-Lui>;a G.*. Orator del Cap.*, délia 
Virtù trionfante*. (Page 426) e membro délia diputazione délia suddetta cr: 
nella présente seduta. Ecco il tratto éloquente délia tulliana eloquenza di cui 
ei ne regala *. 

A.*. L.-. G.-. D.-. G.*. A.*. D.*. l ü.*. 

N<rà inresso voi rappresentiamo o miei FF.*, la L.*. Maria Luisa di questo 
O.’, e ci rechiamo in suo nome a prender parte alla fésta che questa L.*. 
célébra oggi per il felice parto di S. M. l’imperatriee e la nascità di sua 
maesta il Rè di Roma. 

La nostra anziana, o per meglio dire la nostra Madré per la sua esistenza 
Mas.*, la L.*. délia Virtù trionfante hà lasciato alla nostra delle feiici traccie 
a seguire dei grandi esempi ad imitare ma {ler l'avvenimento che ci unisce 
gelosi di non essere da alcuno preceduti vi abbiatno sormontati e l’omaggio 
che per voi è il frutto di un reflessivo amore ù il rasultato délia generale 
commozione per noi non è stato che l'irresistibile movimento dell' afletto, 
l’impetuoso bis^nno délia riconoscenza. 

11 primo palesamento de nostri senUmenti lo dobbiamo è veto miei FF.*, 
al auguste titolo che hà la nostra L.*. In fatti era naturale, era aticora nei 
ordine che i Mass.*, di Maria Luisa non si lasciassero precedere da alcuno 
di loro FF.*, quando trattavasi di celebrare la nascita di un Prencipe su cui 
posansi i destini del mondo, lealte virtù délia sua auguste Madré e i coslanti 
favmi che il cielo versa sopra l'imperatore Napoleone. 

La L.*. Maria Luisa hà incaricato la deputazione di cui io sono l'organo 
di offrir vi il comjmndio di lavori délia sua seduta del 1“ di questo mese 

1. K. B. Ba qoMto peuo di arcliitettata si oi^m» che a qmat’ Xpodia vi anuio in Kmiui 
an^altea hifgie oiti* qaell» di Santa Marta. 

fWM ta aiitiaa «m pronnaalalo fai fraaoeae. 
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relathi alla naaeita di aua Maealà il Ré di Roma di eui hà (urdinato la stam* 
pa. Ne depotiUam dimque ire copie aiiir altM^ del Ven.*. 

Una depulazione di queata L.*. ed alcmii de’ auoi oMiidiri ehe ai fecero U 
piacere di viaitarci abbellirono i noairi lavori ^ quel giorao : efli è dunque 
r(»pcra di due Attel.*. e U prodotto del loro ponunune amore per la rognante 
dinaatia que vi preaehUamo. 

Page 427. Il voatro Sov.*. Cap.*, che ci compiacciaroo a riguardare corne 
ae foaae atato coatilui to per la L.*. Maria Luiaa poiche niolUaaiini di ooi 
ne facciamo parte, il voatro Sov.*. Cap.*, io dico non rimarra molto tempo 
certamente muto e impaaaibile teetimonio dell’ allegrezza publica corne voi 
et noi ma preato farà eccheggiare |e volte del auo Temp.*. dei voti che tutti i 
auoi membri forinanp per la .felicità de} Principe au çu} ppaqno tante aperanze. 

La L.*. Maria Luiaa vi propone o FF.*, di unirvi ad eaaa (mde affrettarvi 
alla celebrauone di queata feata, e anincbe un eterno. raontimento ne per- 
petui il rimembro vi prega di far paraare corne eaaa il voto cioè che a apeae 
delle due L.*. c del Cap.*, e merce una voliintaria aottoacrizione aia eoniata 
una medaglia cba ricordi alla poaterità cbe la ateaaa epoca vedde naaeere il 
P.è di Roma e teatimoni le due L.*. e il Cm>.*. in qiMBt’ Or.*.*. 

Queata medaglia preæntata un di a queato IH'Incipe quando viaiterà queate 
conUrade o riaiede.-a in queata Città impériale le rimembrerà cbe gl’ amici 
dolla benefleensd, «die i aettatori délia virtù ai rallegrarono alla aua naaeita, 
e che aperarono trovare in lui un zeiante protettore deUa Ipro iatituzione. • 

Di queato oi^etto di generale utiUtà rimane ancora alla deputazicme 
délia L.*. Maria-Luiaa un dovere di convenienza ad adinpiere verao il Ven.*, 
di queato Attel.*. ed un tal dovere ë molto gradito al auo cuore. 

La Doatra L.*. nell’ udire che il R.*. F.*. Borgia e atato nominato cavagliere 
délia Leipone d'Oo<M« ci hà ineiuricato di rocarie in auo nome delle particidari 
felicitazioni. 

Neir adempiere queato dovere dell’ amicizia conformiamo o FF.*, al coatante 
uaodi tutteleL.*. dell* Impero che siaftrettano di dividere conilVen.*.la gioja 
che qualche feliœ aweniramito, qoaldm a^^alato fav^e le fà guatare ai di 
fuori o nel aeao tU loro famille, e certo foræ di gioja maggiore e aopra tutto 
più pura queata che iapirar deve ad ogni firanceae una luamfd^era ricompmiaa 
accordata dal majore deî monarchi corne il prezzo del merito e del valore. 

Rieev^ diuMiue Vmi.*. la aiacera teatimonianza che vi offre la aotfra L.*. 
nel vedervi decorato délia (Page 428) erœe d'mKMne, felice è per noi l’eaacqe 
prmiao<h voi gli inlerpreli dd auoi amitimenti. 

Nel dm fine a ipimito diacorao e ritomando al aoggetto vi diduariamoo fF.*. 
in nome dalla L.*. Maiia Luiaa che eaaa a voi ai umace col cume e con lo 
apirito per chiamare con i auoi voti tutte la contentezze e î favori del cielo 
aopra aua Maaatà il Ré di Roma e aum auguati Gmiitori. 

Oh tu G.*. A.*. d^’tU.*. Signor dei deatmi degh uomini vaglia aopra i giomi 
di un PrûMdpe datoci daUa tua bonté .per baaare la fettetta e il ripoao dal 
mondo : veraa au lui i tuoi beneucii inapirali per la noatra patiia a pm tutti i 
Miaa.*. iqMrti auUa auperfic.ie del globo i aenUmenti di benevolenza cha U auo 
illuatre Padra hà aempre manifeat^'o) perl’mte reale che profeaaiamo. 


«SCRBTATA 

Ma fA tieto awenimento la naaeita di im aovrano narrai protettore deH’ 
arte reala, del Rè che p<Mrta il nome di queato Or.*, mérita di eaære immor- 
talato cmi memuraento indeatruttibile. 

1. flaite ma dttm to 4a« htaMU Vi tta itala«ii«a aa 1 ^ «dtto a MOM dt Çipitolv 
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tl|»râf 0 ltc motivato dalnMtro F.*. Jolÿabbraedato vernie dalla iiilera aa- 
aen^lea con ta*:** aodiefazioBa cou taie unanimité di pareri cbe nello ateeso 
aaornento ciasci U ^Vateito £:ottoacrive percontribuire ad un *opera cbe attea- 
terà ai poateri la riconoaeenxa il riapetto, l’amore dei Maaaoni Romani al lor 
aovrano. 

A cmnpimre queato nobile travaglio il Ven.*, acegiia trai più aac^i ad ea- 
pefjM^delSttb.*. F*v Giua^pl>e^Tfii|^ G.'.- lîiq.’. G.*.. K.:. 31"* gr.*. del M.*. 
It*. e P.*. f.\ Orazio ViiiHeeiiânf R.*. *C.*. e dei molto R.*, e P.*. F.*. Gio. Bat- 
tiaàl»attiàt;id.*. * ^ 

CkHimcche poi i MM.*, délia Virtu Trionfante quelli délia Maria Luiaa e V 
G^p.*. délia Valle cli Roma conb'ibuiacono del pari ail’ opéra coai la iaciiz* 
xkMie délia medagliaindicherà eaære atata fabricata di quel Iriplice corpo 

Taè «U queate medagUe aaranno preaentate in nome delle offlcine auddeUe 
id G.*. O.*, di Francia al S.*. G.*. M.*. dell’ Ordine al neonato Principe e a ca- 
<jtouno<te* Frateili contiibuenti diaUibuita ne verrà una in bronzo con facoltàdi 
adoniame il cordone. 

Page 429. Non credono i Franchi Muratori di. ben compiere alcuna fratenia 
riunifMie qualora la beneflcenza nmi efaiuda le porte del Tempio. Egli e per- 
ciè cbe in queala seduta due biaognoae profane aorelle ini^ili alla faUgba 
perche diffettoae nella flaica loro coatituzione vengono abbondanteniente 
imwenute dalla generoaita dei Maaaoni. 

Vc^a lo atupido vo^o ad eaempio di coai fllantropica coatumanza ricre- 
derai pure una volta del ainiatro concetto coi quale allucinato dalla auperati^ 
zione nborre le miaterioae praticbe del noatro latituto. 

Çhiusa 

Tal ai cbiudono i travagli di queato giorno meniorabile ehe di ^ema e 
gioltva ricordanza aarà ne* faati délia Virtù trionfante aU’O.*. di Homa 

r GAMlliiLO BoRGIA 

G.% K.*. S.‘. G.*. Inq;*. 31 G.** 

Vem.’. in^’Eærc.*. * 


Gidbeppe Tartaro 
G.*. K.*. S.*. G.*. Inq.*. SI G.% 
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F/. M.*. IMTBRMATIONALE. -- Après ies francs-maçons de Ham¬ 
bourg, ce sont ceux de Berlin qui ont visitai Londres. Bu 18 au 22 
juin, les {représentante des loges berlinoises, au nombre de neuf, 
ont été officiellement reçus par des angiais, à la tète desquels 
se trouvait 1<»^ AmpUiiU, Orand Maître adjoint de la Chrande Loge 
d*An|d^ne. 

Couvent. — La 37* assemblée d^ représentants des Grandes 
Loges allemandes a eu lieu ^ la Pentecôte, à Dresde, dans les 
locaux de la Grande Loge de Saxe. 

Statistique iiaçoniiique. — Le journal Der Heroldy de Beriîn, 
donne dans son numéro 20 la statistique dés francs-maçons lüle- 
mands à la fin de Tminée lOtl. Le nombie en était, en ce qui con¬ 
cerne seiüement les membres ordinaires, de 57.971, en augmenta¬ 
tion de 1.S00 sur l*annéeprécédente. 

Langue iiaç.*.*.-— Le numéro 23 du même journal lait, sons la 
ste^iature de son directeur, M. Stephan Kekule von Stradonitz, un 
pressant appel en ffiveur d’une langue maçonnique internationale : 
Espéranto, eu espéranto r^omtè. 

♦* • #** f** 

Loges. — La Grande Loge de'Saxd-a fondé à CbarlottenbouTg 
upe filiale qui est entrée en activité le 16 juin. Elle en a aussi fondé 
une autre à DeMan* 

« 

sofi côiéla Chrande Loge mère de l’Alliance éclectique a 
inauguré, k Mannheim, le 2 juin, une nouvelle filUde qui porte le 
^nom de^/îrcetfie. . . . . . . 

ExcoioiuincATioNs MAç.*. — Il s’est constitué à Nuremberg un 
groupement maçonnique, dit Au Soleil koantt qui n*est pas reconnu 
par les puissances maçonniques d’Allemagne. Le congrès des re- 
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présealwite dm Grandes Loaes a fait savoir en conséquence que 
ce nonveau (groupement « n^ rien à faire, ni avec l'alliance des 
Grandes Loges allemandes, ni avec les cinq Loges indépendantes ». 

llAiKEUVitES ifAÇ.*. — Une nouvelle manifeêtaiion du Kultur^ 
— Le gouvernement de XHisseldorlT a publié la circulaire 
du miôi^ra contre ^éducation des enfants à l'étranger. C'est une 
nMsure indirecte contre les catholiques qui envoyaient leurs en- 
fisnts dans les écoles religieuses de l'étranger, voulant éviter pour 
eux tes influences protestantes ou interconfessionnellcs, qui se 
dMsinent d'une manière si prononcée dans les écoles allemandes 
actuelles. La presse nationaliste trouve cette mesure ministérielle 
bien juste et indispensable pour élever les enfants dans l'esprit 
national ; elle dit que les caüioliques n'ont pas à se plaindre de 
cela et à voir dans la circulaire un attentat contrôles droits des 
parents car Us peuvent élever leurs enfants dans les écoles reli*-* 
gieuses allemandes au lieu de tes envoyer en Belgique ou ailleui^. 
A. I. E. 26 juin, 1912. 

— Pendant le congrès de la Fédération des anarchistes allemands 
à Beriin, on a distribué une grande quantité de brochures telles 
que le SyndiealUmet pomt de êyndiecUêmoriit — La juêtiee dant 
Fana^kiet — Leê droit» politique» et leur importance pour la ela»»e 
ouorièrCt—Pourquoi »omme»~nou» €Marehi»te»,etc, En cesdemiers 
temps on a remarqué une forte propagande antimilitariste menée 
par les anarchistes. Bans la distribution des brochures anarchistes 
on note certaine gradation. D'abord, on met en jeu la brochure 
de Tolstoï Aux jeune» gen»t et une brochure de KrapotÜne portant 
te même titre. Si quelqu'un des lecteurs s’en montre.* impressionné», 
il reçmt un écrit intitulé c La peste de Dieu». Puis suivent* L*An- 
ùmii Ua t iemc comme tactique de l*€Uiareki»me» ouhiea» Le développe^ 
memi kietorique de Füiée de la paix et de VantimiHtarieme » ; eton 
flnitpar*£in grèeeweiale^fé^rale ».—Le local du congrès fut décoré 
des portraits de l'anarchi^ Bidainine et de Ferrer. Des discours 
ont été prononcés sur l'agitation et l'organisation ; l'orateur Schreyer 
a exhorté l'assemblée 4 s'unir 4 la Centrale de Hambourg. L'autre 
onitour, Kahn, a parlé sur l'attitude 4 tenir vis 4 vis de l'Eglise et 
de l'école. 11 a proclamé une nouvelle morale dans l'éducation pour 
élever une * humanité orgueilleuse » au lieu de la morale lmur~ 
geoise. Ensuite, on a délibéré sur la question de propagande de la 
presse anardiiste et de l'expropriation des biens. A. I. R. 24 juin, 
19t2, 

Angletarre 

. Fête maç.'. et F:*. <Jai(SS.^A la fin d'avril dernier,la loge Satni^ 
Jlaf4tett de Walsall, dans le Staffordshire, a donné sa (été an- 
' nuelle. Pour la 6^ fois consécti^vement y assistait le F.*, Frank 
imnes. Agé de 91 ans, te plus vieux maçon de la contrée. Il a jadis 
' occupé les fbn<ttioo8 de Grand-maître député provincial. A l'occa- 
WDU de cetté fête il stPTOuoncé uii^discours dans lèqttël il a retracé 
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rbistoiro 4d kt fimoo-maçooaerie dans le Staffordshira darant les 
70 dorniôres années. 

SouscMPTioMS.>> La souscription maçonnique anglmseen faveur 
des victimes du TiUmie a dépassé un millier de livres sterling. 

— Une souscription est ouverte en vue d’élever un monument 
à la mémoire du F.*. SUuller. L’initiative en a été prise par la loge 
des Quatuor Cnronati^ à laquelle appartenait feu Sadler. 

Australie 

Loges et Dignitaires. — La Grande Loge de l’Australie du Sud, 
dans sa séance générale annuelle, a élu de nouveau et à l’unani¬ 
mité Sir Samuel Way comme Grand Maître. D’après le rapport 
qui a été lu à cette séance, tirois loges filiales ont été créées en 
1911, et à la date du 31 décembre dernier, le nombre total des mem¬ 
bres de cette Grande Loge éts^t de 4.424. 

Éelgifitte 

Défaite et manœuvres maç.*. ~ La lutte électorale fut, on le 
sait, très vive. Mus elle s’est terminée par un véritable triomphe 
du pAiti catholique. Malgré les menées des francs-maçons et des 
< libéraux > à la façon belge, les catholiques n’ont perdu aucun 
siège et en ont fgagaé 18. C’est la légitime récompense de leurs 
efforts et de leur zèle. 

La tactique ûuntUère à la Secte s’est retrouvée duis les émeutes 
belges ; c’est le même programme que la semaine rouge de Barce¬ 
lone et que les ^ais incendiures de Budapest; le feu, le pillage, 
raaaasûnat sont les armes dont la franc-maçonnerie se sert contre 
les caÜMdiques et particulièrement contie les couvents d’hommes 
^ de fenumés, en aj^t soin d’enrôler tous les gens sans aveu, qui 
sont la lie de ht société, et de les faire manœuvrer en restant dans 
l’ombre. C’est toqjhurs le même pouvoir occulte qui, depuis 1793, 
aboutit à la Terreur. 

Pœjtique et F.*. M.*. — Le Grand-Orient de Belgique (rite mo¬ 
derne) et le Suprême Con^il de Belgique (écossisme) réuniront 
dans la Loge des < Vraiê AmU de VUnion et du Progrèe > de 
Brujœlles, ^'maçons des deux obédiences que les récentes élec¬ 
tions ont investi d’un m^dat législatif, c’est-è-dire presque- tous 
îôs députés et sénateurs libéraux et quelques députés et sénateurs 
socialises. Dans ceUe tenue extraordinaire l’opposition parlemen¬ 
taire recevra des hautes puissances maçonniques le mot d’ordre 
dans l’esprit de la Venve ; ce mot d’ordre doit freqtper de stérilité 
lés grands travaux que le gouvernement et le parti catholique se 
proposent d’entmnér sur le terrain scolaire, politique et économique, 
dès la rentrée des Chambres. 

Mais nous les attendons, encore une fois, à la preuve des iitits et 
Rêvant le tribunal de l’opinion publique. — A. L R. 22 juin, 1912» 
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Loobs. •— La fran<>maçonnerie brésilienne fait de constants pro¬ 
grès. Selon les dernières statistiques, les loges de ce pays sont au 
nombre de 450 avec un chiffre rond de 50.000 membres. 

Nécrologie. — Le Chrand Maître adjoint du Grand Orient du 
Brésil, le docteur J. Fr. de Almeida est mort au mois de mai der¬ 
nier, à Tége de 44 ans. I! avait été initié en 1893. 

GanadÀ 

pRBse» iLigoNNisANTE. Mgr Bruchési, archevêque de Mon¬ 
ta^ vient de condamner la Revue mensuelle « La Lumière • 
interdisant la lecture de ce périodique à son clergé et aux fidèles 
de l'archidiocèse ; en même temps Mgr Bruchési avertit ses 
ouaillos contre les tendances néfastes du journal « Paye » 
dmis les termes suivants : « Les attaques de ses rédacteurs con¬ 
tre TEglise, pour être souvent déguisées et modérées dans la 
forme, n"en sont que plus pernicieuses, parce qu’elles peuvent 

S lus facOement surprendre la bonne foi des lecteui^ ». A. I. R. 
I juin 1912. 


SomÉTÉs SECR^ES — Lcê Fülei éPltaheUe. — Nous lisons dans 
le Saint Auguetine Meieor^ dit la Croix^ que les Knight» of Co~ 
lumhu»t de South Beach, ont pris part avec leurs femmes à une 
danse publique or^nisée par les Filles d*Iêabelle, M. Dus^ult, 
le,chef des Chevaliers de Québec, voudrait-il nous renseigner 
sur ce^ société qui s’appelle les Filles étlsahetle et que les 
ChevMiers de Colomb de là-bas paraissent avoir en haute 
estime f ». 

— Lts Forestiers eatholiques. — Les Forestiers eathotiques vien¬ 
nent de tenir une ^nde convention à MontréM. 

Cette société,qui est foncièrement catholique n’est cependant pas, 
comme on le sait, une de nos sociétés nationales. 

Elle fut fondée en 1883 par un religieux, le R. R. Flannigan, dès 
^ats-Unis, dans le but d’arrêter la propagande ma^nnique qui se 
faisiût alors comme aujourd’hui sous le couvert de la mutualité 
neutre. 

C’est donc une société iriandaise et américaine. 

En 1888 fut fondée la première cour dans notre province. Au* 
jourd’hui les Forestiers Cetihotiques comptent dans la province de 
Québec plus de 22.000 membres. 

L’esprit de cette société est certaiaement meilleur que celui des 
Knights of Cohunbus. 

—LesCkevaliers deColomb,^Uesi cette semaine que va se plai¬ 
der à Ottawa devant le juge Middleton de la Haute Cour, l’intéres¬ 
sant procès intenté par le R. P. Whelan, curé de St-Patrîce, dans 
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la capitale fédérale, pour empêcher les Knighiê of Columbuê de 
créer un quatrième degré de leur ordre dans l’Ontario. LesKnightê 
plaident que ce qu’ils ont fait est autorisé par la charte et les rè¬ 
glements de leur association. 


Chine 

F.*. M.-. ET Révolution. — Le danger continue pour les missions 
catholiques en Chine, comme nous l’avons signalé à plusieurs re¬ 
prises depuis le début. Le « Carrière delle Sera » annonce de Pé¬ 
kin, que le Père Solano Defa de la mission italienne de l’Hu-peh a 
été grièvement blessé par des soldats rebelles que le commandant 
ne voulut pas punir. Le ministre italien à Pékin aurait obtenu la 
destitution du commandant, mais non pas la punition des coupa¬ 
bles. Probablement la destitution elle-même n'a été qu’apparente. 
1.6 missionnaire blessé appartient à une des provinces les plus 
éprouvées par la Révolution. En effet le Hu-peh, le Se-tchouen et 
le Hou-Nan ont été le berceau de la Révolution ; Mgr Passerini et 
ses missionnaires dont on avait annoncé le massacre, heureuse¬ 
ment démenti, sont là. Des jours toujours plus tristes sont à crain¬ 
dre, car la situation politique de la Chine est loin d’étre améliorée. 

Après la nouvelle du missionnaire italien grièvement blessé par 
les soldats révoluUonnaires de l’Hu-peh, voici celle de la profanation 
du tombeau de S. François-Xavier. Mgr Merel, évêque de Canton, 
annonce que la chapelle de San-tchan (petite île près de Canton) a 
été saccagée et démolie par les soldats révolutionnaires; les autels 
ont été abattus ; tout a été détruit. Les villages voisins de la cha- 
I^lle, habités par de nombreux chrétiens, ont été saccagés et in¬ 
cendiés. Les chrétiens qui ne se sont pas éloignés à temps, ont été 
massacrés. 11 faut se rappeler que dans le mouvemen t xénophobe, si 
une reprise des boxera meuace tous les étrangers en Chine, Tes 
catholiques sont infiniment plus exposés, car les protestants (sur¬ 
tout francs-maçons) sont protégés par leurs confrères du gouver¬ 
nement central et des centres provinciaux. Avant que les protes¬ 
tants soient éérieusement atteints par kt marée xénophobe, celle- 
ci aura balayé nos missions. A. I. îl. 6 juin, ldl2. 

Cf. La Baetilte, 29 juin 1912, p. 4 : Sur les Soeiétée eeerèiee en 
Chine» 

Espagne 

Juifs et fb.*. maç-*. — Le mouvement maçonnique juif pour li¬ 
vrer le Maroc espagnol aux Israélites vient d’avoir son couronne¬ 
ment. On sait qu’on a tenté d’amener en Espagne et dans ses pos¬ 
sessions marocaines les juifs de Turquie dont les ancêtres sortaient 
de l’Espagne au moyen-âge. lilais cet attentat n’a pas réussi, câr les 
juifs de Turquie,dominant par leurs chefs lé mouvement jeune-turc, 
préfèrent rester dans l’Empire ottoman. Faute de mieux, on a 
cherché à organiser les juifs d’Espagne et du Maroc espagnol. 
Dans ce but,on vient d’accomplir à Ceuta un acte qui pourrait avoir 
des conséquences bien graves. Au palais municipal de Ceuta, les 
chefs de la colonie juive et des représentants des Loges et de la 
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presse sectaire d’Espagne ont fondé VAiêoeiaiion hUpano'juwe. 
Isaac-ben-Tata a parlé au nom d’Israël, le représentant du gouver 
n^ent au nom de Canalejas, et l’alcade de la Tille au nom de ses 
jttifr* Isaac a été élu président de rAssociation. On constate que 
Ceuta, célèbre par les victoires des Portugais en 1415 et des Espa- 
miols en 1580 sur les Maures et sur leurs complices tradiuonnels, 
les juifs, immortalisée par le génie catholique de Caldoron dans 
son Prinee eonêtant^ devient le centre de la conquête du Maroc par 
le ghetto et par ses fédérés de la Secte. A. I. R. 11 juin, 1912. 


F.‘. M.‘. BT LE BUDGET DES CuLTES. — Le député républicain M. 
Salilas a proposé ces jours*^i au Parleme. •. d’abolir le budget « du 
culte et du clergé », prétextant que 1* l’Espagne n’a pas do religion 
et 2* que le clergé et les ordres religieux étalent ostensiblement les 
richesses de leurs instituts, de leurs églises, de leurs couvents etc.; 
donc, selon lui, ils n’ont pas besoin d’être subventionnés par 
l’Etat. Il n’est pas besoin de réihter la parole oiseuse de M. le dé¬ 
puté S^ilas, qui parait ne pas savoir que l’art. 12 de la Constitution 
déclare nettement la religion eittholique la seule rel^on de l’Etat 
et de la nittion espagnole. Il suffit de dire combien peu l’Etat espa¬ 
gnol dépense pour le clergé et pour le culte, pour comprendre que 
le < zèle » de ce monsieur n^est rien autre que sa « haine aveugle 
contre le catholicisme ». En effét,en 1906 les dépenses pour le culte 
et le clergé présentaient seulement 0,8 pour cent, et maintenant la 
proportion a encore diminué. A. I. R. 25 juin, 1912. 


CœvGRÈs MAçoNMiSANTs. — A la fin du mois de mars 1913, on célè" 
brera 4 Madrid un Congrès intemaiwnal de tEducation populaire. 
Ce Congrès est le IV* de la série; les autres Congrès eurent lieu 
à Milan en 1906, (convoqué par la Société humanitairej, 4 Paris; en 
1908 (convoqué par la Ligiœ françcàse d*enee^nemen(), et à Bru¬ 
xelles en IMO (conv^ué par la Ligue belge denêeignerMnt). Le 
ministre de l’Instruction publique a envoyé une circulaire aux rec- 
teurs.et directeurs des centres scolaires qui dépendent de son mi¬ 
nistère, les invitant 4 prendre part au Congrès et 4 faire de la pro- 
pagmide en sa faveur. Naturellement, les bons catboliq^ues se gar¬ 
deront bien d’appuyer une œuvre qui est totalement aux mains de 
la Secte, comme il ressort en considérant que les Sociétés qui ont 
convoqué ces Congrès sont des sociétés maçonniques ou maçon- 
nisantes très connues. A. I. R. 30 juin, 1912. 

Etata-Unis 

Loges. — A San Francisco (CSidifornie), le Grand Orient d’Espa- 

f ne a récemment fondé une loge qui porte la dénomination de 
*ïiumanUé. . 

— F.’. Lafagette. ~ La loge Lc^ayetie de Cincinnati a décidé 
d’ériger sur le tombeau du marquis de lafayette 4 Paris, un bronze 
offert par les Inmcs-maçons américains. 
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Filiales iîaç.-. — On annonce de Pittebourg que le généial Miles, 
M. Bardes de Philadelphie et M. Haines de New-York y ont fondé 
un groupe de r « A P A ». On appelle ainsi 1’ « A^ricàn Proieé^- 
iwe Aêêoeiaiion *, société sectaire qui faitlaguerre àu catholicisn^e 
selon l’esprit et les méthodes de la franc-maçonnerie. Cet esprit 
est indiqué couramment aux Etat^Unis par le nom d ’* apaism ». 
Le but pratique de F Apa est d’éloigner les catholiques des places 
publiques : c’est contre elle à ce point de vue, qu’on a fondé l’Or- 
tlre des Chêvalierê d» Colomb : Cet ordre aurait obtenu l’adhésion 
et l’appui de tous les catholiques, s’il n’avait pas donné lieu à des 
réserves et à des craintes toujoure plus marquées. En attendant le 
rayonnement do r.4pa se relie à une reprise anti-catholique que 
nous avons déjà signalée dans les Etats-Unis de la part de certains 
milieux sectaires. A-1. R. 7 juin, 1912. 

Manœuvres maç.*. — Une presse mal renseignée, ou plutôt mal 
intentionnée, a prétendu qu’à l’occasion de la réunion, à Los- 
Angeles du Gonvent des Loges maçonniques du Rite Rossais, 
l’évéque catholique, Mgr Conaty, avait onionné que, pemkmt le 
défilé des Maçons, les cloches de la ville de Los-Angeles sonne¬ 
raient en guise de < joyeuses acclamations ». 

Cet ordre s’appliquait à toutes les églises catholiques de la ville 
en même temps qu’à l’église épiscopalienne. Les journaux catholi¬ 
ques, egontait-on, se montrent irrités de cette manifestation. 

Voici la vérité tirée de l’Agence Borna : 

« Mgr Conati, évéque de Los-Angeles avait été loué par des jour¬ 
naux sectaires imnr avoir fait sonner les cloches des églises catho¬ 
liques de sa ville épiscopale pendant la parade maçonnique 
« Shrine ». Mgr Conaty démentit absolument la nouvelle. A propos 
de eela, il est à remarquer que les milieux catholiques des Etats- 
Unis comprennent toujours mieux le terrible danger des Sociétés 
secrètes qui puHulent par centaines dans leur pays, sous les noms 
et sous les formes les plus étranges, pour donner le change et 
cacher au public le fil qui les relie toutes au Pouvoir occulte de la 
secte mondwle. A. 1. R. 18 Juin, 1912. 

Ecoles neutres. — On constate que l’augmentation de la crimi¬ 
nalité prend d’année en année ^s im>portions tonjoujhs plus 
inquiétantes parmi la jeunesse surtout. Récemment gn juriscon¬ 
sulte de New-York a notifié que 40 V« des crimes dans cette ville 
ont été perpétrés par des individus au-dessous de vingt ans. C^te 
augmentation de criminalité dans la jeunesse reste en connexion 
avec renseignement que donnent les écoles socialistes, neutres oU 
athées, où on ne munit les esprits (|ue de connaissances purement 
scientifiques en ne parlant de religion que pour la raillèr. Et il est 
évident qu’il ne peut ÿ avoir de saine génén^on dans une ^ciété 
qui sépare l’éducation de la religion et de la morale. A. 1. R: 5 juin,. 
1912. 

Infiltration maç.*. conbamnée. — Mgr Otennon, archevêque de 
Saint-Louis, s’est prononcé au cours d’une cérémome, contré 4’ini- 
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tÎAtion des enfants aux mystères physiologiques, condamnant cette 
théorie si funeste pour la moralité de la jeunesse, et pourtant tant 
propagée me^e nar certains milieux catholiques libéraux. A. I. R. 
5 juin, 1912. 

Soc^TÉs SBCRÊTES. — La FtaMt antimaçonniquet dans ses nu* 
méros du 6, du 13 et du 27 juin, donne la liste des Grandes Loges 
maçonniques des Etats-Unis, en 1911, avec le nombre de leurs 
adhérents et le nom des grands secrétaires. Elle donne en outre 
les noms des officiers et dignitaires d’autres puissances maçonni¬ 
ques ou sociétés secrètes, telles que : les Maçons du Rite écossais 
Micien et accepté, la Maçonnerie Royale Arche, les Templiers, les 
Corps maçornniques de couleur, le Rite de Memphis (Souverain 
sanctuaire de la franc-maçonnerie ancienne et primitive), les Nobles 
de TAutel mystique, l’Ordre indépendant des Odd Fellows, celui 
de B^nal'B’rith, l’Ancien et illustre Ordre des Chevaliers de Malte, 
l*Ancien Ordre Roydl d’Osiris, l’Ancien Ordre des Ouvriers U.iis, 
l’Ancien Ordre des Forestiers, celui des Glaneurs, celui des Hiber¬ 
nions, le Cercle fraternel mystique, celui de My Lady Gloria, les 
Chevaliers de l’Aigle d’or, les Chevaliers de Birmingham, ceux de 
Colomb et ceux de la Croix Rouge de Constantin, ceux des Mac¬ 
chabées du Monde et ceux de I^thias, les Chevaliers de Siunt4ean 
et'lfalte, l’Ordre de l’Aube d’or dans l’extérieur, le Collège du 
Saint-Nom, la Confrérie fraternelle, le Souverain Collège des 
Ds^ri^s maçonniques alliés, l’Ordre des Druides. 

Cette statistique, qui n’est pas encore terminée, fait honneur à 
son signataire, M. A. C. de la Rive. Elle est accompagnée do notes 
htMoriques et descriptives qui la rendent-plus intéreæante encore. 
LesditS numéros de ia France aniimaçonnique méritent donc d’étre 
conservés avec soin. 

if* de la Rive rattache à l’Ordre de VAuhe d*Or à VExIériear le 
eidfe d’/sM, introduit à Paris, en 1899, par le Comte et la Comtesse 
Mac Grégor, sous le patrenage de l’occultiste Jules Bois. Ces pages 
(juin, 277-284) sont du plus haut intérêt. 

— Ordre de* Elane, — Voir La BaeÜtte, 29 juin 1912, p. 4. 

France 

Associâtion AHTiMAÇONNiQUE DB France. — Lo 5 juin, à l’hôtel 
des Sociétés savantes, a eu lieu l’Assemblée générale de l’Associa* 
don antimaçonnique de France, âous la présidence de Mgr Mar- 
beau, évêque de Meaux. 

La séance a été ouverte par une courte allocution du général 
vitmmte de Kerdrel, le nouveau président de l’Association. 

Ensuite, le secrétaire général, l’abbé Tourmentin, a commeneé 
la lecture do rapport annuel. Malgré les défections qui se sontpro» 
duHra, l’oeuvre suit une marche ascendante* 

Enfin M^r Marbeau a prononcé un discours intéres^mt, qui est 
une.sorte de réquisitoire contre la Franc-Maçonnerie. Les francs- 
ma^ni^ a4-il dit, ne sont pas francs, car ils ioiment une société 
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secrète, et an lieu de couBtruire, c’est une œuvre de démolitiou et 
de ruine quils poursuivent. Ils ne sont ni philanthropes^ ni libé» 
raux, comme ils le prétendent; et la stérilité de leur œuvre montre 
quils ne sont pas des hommes de progrès. La frMic->maqonncrie, 
conclut Mgr Marbeau, est une œuvre 6e hiûne «tdesectaiiBaiae aa> 
tircligieux, antipatriotique, antisocial. 

La Frane-Maçonnerie dénuuquée a commencé, dans son n* du 
25 juin, la publication intégrale do discours de Mgr Iforbeaa. 

Ces réunions antimaçonniques agaeeut singulièrement Bofh 
pel qui, après un compté-rendu fantiüsiste de la réunion du bjum, 
ajoute : 

« Somme toute, l’abbé Tourmentin ne sait de la KrancdlfacaBsæ^ 
rie que ce que tout le monde peut en savoir. Soasnasanaire est fisii" 
taisiste. Ses indicateurs ont ae moquer de lui, et iis y oat 
réu^i. Le naii curé s’est laissé berner, à moins que ce soit lui qui 
veuille berner ses coreligionnaires ». 

Le Rappel ssât fort bien qu’il ment, il est d’ailleui^ dmis son rôle 
maçonnique. La Frane-Mcçonnerie démasquée publie à l’année des 
Circulaires du Gran(M)rient et des analyses du Couvent, avec cita¬ 
tions à l’appui, que ni Le Rappel^ ni le Conseil de lX)rdre n’bnt jar- 
mais démenties-Et quant è son Répertoire maçoAnigiie,nous tenons 
de source autorisée que les francs-maçons s’en servent et y ren¬ 
voient leurs frères en quête de documentation. 

# < * 

lUouE FRANÇAISE ANTOfAçoNNiQUE. — Le 2 juiu, la Ligue ftaur 
çaise antimaçonnique a tenu son assemblée générade. Les orateurs 
furent : MM. Flourens, ancien Ministre des Affaires Etrangères, ia 
Commandant Driant et le Commandant de Fraviile, premier Vice- 
Président de la ligue. On se rappelle que le président, M. le Com¬ 
mandant Cuignet, a donné sa démission et s’est retiré (V. Aon/. 
P- 331). 

M. le Commandant de Fraviile fit l’éloge de la Ligue. La note 
fut peut-être trop exclusive quand il prétendit que sa Li^ë avait 
dévoilé la criminelle conspiration de Ferrer, révélé le piège ma¬ 
çonnique des Associations de pères de famille de Gumaud, signalé 
le vrai caractère du Sillon et ses tentatives d’inflltration protes¬ 
tante, enfin rendu au pays un inappréciable service en «tuant dans 
l’œuf » l’essai d’implantation en France de là Sdciëté maçonnique 
anglaise des BoySeoutf. En tout cas, si M. de Fraviile ne parte 
pas de l’effort des autres ligues contre Ferrer, Gurnaiid, Marc 
Sangnier et les BoySeouts^ il affirme du moins qu’il n’en attaque 
aucune. L’orateur énumère bon nombre de plaintes, on va jusqu’à 
dire qu’on reproche à sa Ligue d’ètre une Société secrète ; et il 
aiouta : « S’il y avait quelque intérêt à l’étre pour pénétreàJes 
-secrets des autres, devrait-oâ nous en blâmer » ?. C’est presque un 
aveu ; et de fait la marque d’une société secrète est le serment ; 
c^estce que l’on objecte constamment en Amérique àux CheèaUers 
de Colomb. Or, \n Ligue française antimaçonnique exige le seraient, 
ainsi formulé dans son Réglement général (édition rèviséq dans le 
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2* OoDgrès de Ui Li^ue le 18 novembre 1910, ch. IV, ife €Aàm,iM»ion 
<iet Membre», p. 4) : 

« — A la première séance qui suit celle où l’admission aura été 
prononcé e, le nouveau membre admis sera convoqué. 

Il hora introduit par un de ses parrains elle prémdentlui donnera 
lecture de la formule ci*après : 

« Je m’engage solennellement à collfdmrer au but de la Ligue 
Françüiêe Antimaçonnigue, c’est-A-dire à combattre de tout mon 
pouvoir la Franc'Maçonnerie, instrument de la Domination Juive ; 

.€ Je promets d’observer avec fidélité les Statuts et les Réglements 
dé la Ligue Française Aniimaçonnique ; 

< Je promets également, dans tout ce qui est conforme à la 
conscience, aide, secours et protection à tous les membres de la 
ligue, auxquels je me considère lié par un devoir de solidarité et 
de discrétion familiale ». 

Le nouveau membre eyant répondu : « Je le jure », il sera pris 
acte de cet engagement, qui titrera au procès-verbal de la 
séance. 

Le nouveau membre prendra ensuite place parmi les membies 
présents. ». 

C’est peut-être, encore une fois, pour plusieurs tout au moins, 
cet article des Statuts de la ligue qui la met parfois en suspicion 
et lui vaut l’épithète, mal sonnante en Fnmce, de Société secrète. 

Nous espérions que la Revue de cette Ligue donnerait le discours 
de M. Flourens dans son numéro de Juin qui vient de paraître. 11 
n*en es^ pas question et nous sommes obligé, à notre grand regret, 
de le réduire à une courte analyse. 

« Je veux, dit M. Flourens, vous faire connaitre ma « manière de voir » sur 
l'action maçonnique et la lutte antimaçonnique. Aussi dois-ie remercier le 
bureau de la Ligue de l'honneur qu’il m a fait en m’appelant a prendre la pa¬ 
role, devant un auditoire aussi nombreux que distingue. 

« Le public, en France, s’est enfin décide à s’occuper de la Franc-Maçon¬ 
nerie. Llmmixtiott audacieuse de cette secte dans nos affaires intérieures et 
extérieures, la place exorbitante qu’elle a prise petit à peUt dans les hauts 
postes de nos diverses administrations, dans le Parlement et, par lui, dans 
fe Gouvernement du pays ont fini par frapper les esprits les moins prévenus, 
par ouvrir ie» yeux les plus fermés. 

• Loi^d^hiP^ 1 a maçonnerie avait « eheniini » à la faveur du ridicule qui la 
coutuait. Limgtemps on avait considéré les maçons comme des « vaniteux et 
des imbéciles », astreints à des rites grotesques, amateurs, surtout, de ban¬ 
quets {dantureux. Ces sectaires semblaient inoffensifs. 

* Grave erreur ! Parmi les initiés, il se trouva dès le début, des hommes 
clairvoyants qui, observant la maçonnerie dans son action, conçurent sur 
elle des doutes et puis, en cherchant bien, parvinrent <4 pénétrer ses desseins 
ténébreux et révolutionnaires. Des Papes poussaient le cri d’alarme et dénon- 

a ient au monde catholique l’œuvre et les projets diaboliques de la Franc- 
içonnerie ce qui n’empéchait pas alors des ecclésiastiques d’entrer dans 
les Loges. Us ne le feraient plus maintenant, et pour cause! un siècle de 
révolution, œuvre incontestable de la maçonnerie, a fait éclater à tous les 

Î œux la sagacité et la sagesse des Papes et justifié leurs avertissements et 
sur» anathèmes. 

« Des historiens se sont rencontrés qui ont courageusement prmeté une 
éclatante lumière sur l’organisation et les actes de la secte criminelle. Et er¬ 
nelle reconnaissance 4 ceux qui nous l’ont fait connaitre ! Ils ont rendu pos¬ 
sible la lutte actuellement engagée et ils auront leur grande part dans la vic¬ 
toire. 
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« Détonnait, il est établi que la franc-maçonneHe, d'origine étrangère, en 
haine de la France catholique, a préparé la Révoiütion de 17W, soudoyé la 
Terreur et noyé dans le sai^ d'un Roi innocent et bon les traïUtiont de notro 
roallteiureux pays. 

« Il est établi que sous tous nos régimes succes^s, la maçonnerie a été 
l'agent de tous nos troubles, de tous nos malheurs, de toutes nos catastrophes 
jusqu'à celle de Metz. 

« Mais, malgré tout, à l'heure actuelle, la Franc-Maçonnerie est encore 
pour nous un mystère. 

« Klle nous vient de l'Etranger et l’Etranger la dirige. Elle n'aime pas et n’a 
jamais aimé la France. Gonbre elle, elle travaille pour l'Etranger. 

« J'ai pu m’en convaincre par mes observations et mon expérience person¬ 
nelles ». 

(M. Flourens se tourne vers le C* Driant et lui dit : « Je suppose que vous 
êtes devenu Ministre des AflTairesEtrangères... sans être passé parla Préfec¬ 
ture de la Seine ! Dès votre entrée en fonctions, vous vous mettez avec ardeur 
au travail. Vous dépouillez vous-même votre volumineux courrier, vous lisez 
tous les rapports de nos agents diplomatiques et consulaires, non sans avoir, 
au préalable, renvoyé à leurs postes la plupart d'entr’eux, affligés d'un goût 
prononcé pour le séjour de Paris; vousconérez longuement avec vos D&ec- 
teurs. Vous vous documentez soigneusement. Au bout de quelque temps 
vous voua dites : Eh ! bien, maintenant, je vais savoir avec exactitude ce qui 
se passe dans les cours, dans les cabinets ministériels du monde entier et je 

Ï ouïrai diriger notre politique extérieure pour le plus grand bien de la 
'rance ! 

< Non, vous ne saurez rien du tout ! 

« Vous venez d’achever la lecture d'un beau rapport de votre ambassadeur 
à Constantinople. Vous avez appris avec satisfaction que la Turquie est tran¬ 
quille, Hère de son SuIUm de plus en plus adoré de ses sujets, qu’un long 
avenir de paix et de prospérité est assuré à ce pays si longtemps agité, si 
souvent ensanglanté. 

« Puis vous prenez votre journal et vous y lisez que ce même Sultan, la 
nuit précédente, a été saisi dans son Palais et conduit sous bonne garde à 
Salonique, que l’on massacre dans les rues de la Capitale ^ que des cada¬ 
vres fmndent à tous les réverbères. 

« Ce désaccord entre les rapports et la réalité, vous le noterez presque 
constamment 

« Et savez-vous à qui il est imputable ? A la Franc-Maçonnerie. 

« Nos idées, comme certains de nos produits, régnent encore sur le monde 
entier. La France a toujours du prestige. Les nations lui envoient leurs en¬ 
fants les mieux doués qui achèvent chez nous leurs études. Ceux-ci, isolés, 
sans protection dans nos grandes villes, troublés, désorientés par toutes les 
surprises d’une vie nouvelle, deviennent vite la proie des Maçons qui les 
guettent dès leur arrivée, les circonviennent, les amusent et finissent par les 
entraîner dans leurs loges, où on leur déforme le cerveau, où on les sugges¬ 
tionne et où on les trompe sur notre compte. 

« Rentrés chez eux, ces ébidiants. Je le eau, deviennent en trop grand 
nombre les commis-voyageurs de l’infiuence maçonnique hostile à la France. 

« D’aube part, nos agents à l’Etranger sont souvent fort embairassés. Ils 
savent que la plupart de nos ministres sont francs-maçons et, pour ne pas les 
blesser, pour ne pas compromëttre leur propre avenir, ils leur taisent les 
méfaits de la secte dans ses manifestations d'hostilité contre nous. 

•I Certains de nos diplomates, pour ne pas se créer de difflcultés, affectent 
de ne pas voir la gravité de la situation et des faits. 

< Lors de l’incident Schnœblé, j'interrogeai tous nos représentants auprès 
des Cours d'Europe sur l’impression produite par l'audacieuse violation du 
droit dont la France venait d’ébe la victime. La première réponse me vint 
de Vienne. 

A ma pénible suiprise, cette réponse ne contenait qu’un long et complaisant 
récit de la soirée que l’Ambassadeur venait de donner aux Princes et à la 
haute société de Vienne, soirée dont le succès avait été très grand. « Vims 
pouvez en conclure, terminait mon correspondant, que l’on nnttache ici au¬ 
cune importance à l’incident de frontière. 

« Et voilà comme on est renseigné sur les affaires les plus graves et les 
moins secrètes! jugez de ce qui arrive quand il s agit de la Secte ! 
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« La nécetaité d'en pénétrer les ténébreuses entreprises est telle que cer* 
taioa s<HiTerains, quelque pénible et répugnante qu'elle soit pour eux, accep< 
iMit l'teitiation. 

« Leur sScrtflce est vain et ils ne sont pas mieux informés que nous, pas 
plus assurés, non plus, contre le danger maçonnique qui les guette. 

« L’bistoire est là pour nous prouver que les Gouvernements inféodés à la 
k.ÂConaerie tombent, comme ceux qui ne le sont pas; lorsqu'ils ont cessé de 
lui plsü's et de faire ses affaires. 

« Deux fois i'ai pii le constater pendant mon passage au Ministère. L’une 
des idoles de la Maçonnerie, M. Cnspi, avait envoyé à Paris deux Maçons dis» 
tingués et grassement payés pour surveiller, pour espionner le Gouverne¬ 
ment. Ceux-ci se plaisaient chez nous, « faUaient la bombe, menahnt une vie 
4e bâtoM de ehaiae » — mais trompaient audacieusement leur Ministre. Flat¬ 
tant sa gallophobie bien connue, ils étaient arrivés à lui persuader que la 
France préparait fiévreusement l’invasion et la conquête ae l’Italie. Crispi, 
ému, s'empresse d'aviser Bismarck. 11 prévient tous ses ambassadeurs, en¬ 
voie dans nos ports et dans nos arsenaux ses meilleurs limiers et finit par 
découvrir que nous ne préparons rien du tout et que nous étions loin d’étre 
à même de faire une mierre. li avait été « roulé », lui grand chef de la Ma¬ 
çonnerie, par deux Maçons, dont le cynisme criminel faillit déchaîner sur 
PEurope une guerre épouvantable. Gela se passait en 1889. 

« Crispi dut quitter le ministère sous le ridicule et la honte. Mais il y revint 
et en 1893, il se laissa encore « rouler » par un simple ouvrier boulanger, 
franc-maçon, qui, se donnant pour espion volontaire, lui avait révélé les 
menées oe la France en Sicile t 11 parait que nous voulimis la séparer de 
l’Italie et en faire un royaume distinct sous un roi à nous ! 

« Vous le voyez, les Gouvernements maçonniques sont trompés comme les 
autres. Tous, indistinctement, sentent peser sur eux le poignard maçonnique. 
Tous en sentent la pointe. Tous s’attendent à la catastrophe; mais ils ont 
peur d'agir. Au même degré que la France, mais peut-être moins ouverte¬ 
ment, les Anglais, les Allemands, les Espagnols, les Italiens sont menacés. 
Le salut commun ne viendra que de l’entente universelle. C’est pourquoi vo¬ 
tre organisation est excellente. Les murs des Loges ont des oreilles et des 
langues. Vous entendrez et vous redirez ce que vous avez entendu, et vous 
seres de la sorte les éckiirmirs de Dieu contre la Franc-Maçonnerie ». 


CoNORÈsMAÇ.*.. — L’Assemblée générale du Congrès des Loges de 
la région parisienne s’est tenue les 27,28 et 29 juin dernier au siège 
du Grand-Orient de France. Deux rapports y ont été lus : 1” La mo¬ 
rale laïque, parle F.*. Lebey;2*Le recrutement maçonnique, par 
le F.*. Bouley. 


Comment a été divulguée la liste des maçons parisiens. — 
Répertoire maq.*.. — Depuis quelque temps la Libre Parole pu¬ 
blie, par arrondissement, la liste des Maçons parisiens. 

On s'est demandé de divei^ côtés comment notre confrère avait 
pu se procurer cette liste. Quelques malintentionnés sont même 
allés jusqu’à parler de cambriolage au Grand-Orient. Les faits se 
sont passés d’une façon un peu moins dramatique ; voici en effet 
ce qui a eu lieu : 

Tous les Francs-^M^ons de Puis reçoivent un Bulletin où sont, 
sommiürement, consignés les ordres du jour des différentes Loges 
de Paris. Ce Bulletin, dont les bureaux sont 32, rue Saint-Lazare, 
est expédié par les soins de l’imprimeur et c’est une femme qui, 
pour un prix du reste très modique, est chargée, toutes les semai¬ 
nes, de collationner les bandes qui sont imprimées sur papier 
bleu. 
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” Or, le mois dernier, nne dame de mise modeste se présenta au 
bureau, assurant que son amie qui chargée de la mise à jour 
des bandes est malade et qu^elle ra priée de la remplacer pour ce 
petit travail. Sans méfiance, Timprimeur lui livra le dossier des di¬ 
verses adresses à mettre à jour et celle-ci en eniporta le doubje. A 
peine la prétendue remplaçante était-elle partie que la véritable 
employée se présenta déclarant qu’elle n’avait jamais été malade 
et qu’elle n’avait jamais chargé personne de la remplacer. 

iijontons que lorsque deux francs-maçons appartiennent à la 
même famille, le père et le fils pair exemple, on n’adresse qu’un 
seul Bulletin et il n’y a par conséquent qu’une seule bande, c’est 
pour cela que les listes de la Libre Parole ne contiennent pas tous 
les maçons. lorsqu’il y a plusieurs maçons dans la même famille, 
un seul, celui qui est inscrit au Bulletin, àéié publié par le journal 
parisien. 

On voit donc qu’il n’y a rien de bien dramatique et qu’il n’y a pas 
non plus un très grand secret puisque le premier venu peut se 
procurer ces listes qui sont un peu comme le secret de Polichinelle 
et qui sont connues par tous ceux qui en ont envie. 

{La Preeee A$ioeiée, 4 juin) 

La Libre Parote elle-méme, dans son n" du 7 juin, a donné quel¬ 
ques explications sur ces listes, sur les rectifications qu’elle y a ap¬ 
portées après plus amples renseignements, etc. Elle annonce en 
outre la publication prochaine d’une liste de gros dignitaires ma¬ 
çonniques, et la liste des F.*, de province. 

Le Bi-ceîitenaire de J.-J. Rousseau. — Cette fête inattendue fut 
d’origine et d’essence maçonniques. Elle fut conçue dans les Lo¬ 
ges ; voici la Circulaire du Grand-Orient publiée par La Frane-Ma^ 
çonnerie démasquée : 

Liberté — Égalité — Fraternité 


oiWLMiD-oiuaxrr ds vwukxrom 

Suprême Conseil 

Fmr la Fnme» et let franfaim 

O.’, de Paris, le 17 Janvier 1912 (E.*. V.’.) Le<üon$eU de l’Ordre aux Loget de 
la Fédération du Grand-Orient de France 

S.-. S.-, s.% 

Année 1912 (£••. V.*.). -- Circulaire AT® 7 

Objet : Oéléiretfeit du Bl^Caiitaiiaire da daan-daoquM Roummu 


TT.- CC.-. FF. 

Un grand nombre de Loges ont bien voulu nous écrire en attirant notre 
attention sur le bi-centenaire de Jean-Jacques Rousseau, qui sera offlciel- 
lement célébré le 28 juin 1912, jour anniveisaire de sa naissance. — Nous 
avons jugé comme elles que la Maçonnerie française ne pouvait s’en désin¬ 
téresser. 
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^ Jean^aequM Rousseau ne reçut jamais la Lum.*. Maç.*. dans nos 
Tanfries, du moins fUt-il Icu^emps, au début même de sa carrière pfailoso- 
phique, en lelations étroites et suivies avec nos Fr.*. Diderot, Helvétius, 
VoUabre ; avec eux, il collabora à 1’ « Encyclopédie », tomme de la science 
indépendante et de la pensée libre de l'époque, œuvre formidable toute 
vivifiée par l’esprit des premiers et glorieux FF.*. Maç.*. français. Et, dès 
1770^ les idées de Rousseau apparaissaient & certains de nos FF.*, comme si 
parlUtemeot en harmonie avec les tendances de notre Ordre, qu'une Loge, 
a l’O.*. de Paris, prenait pour titre distinctif celui de R.*. ^L.*. Saint-J^an du 
Contnt Social. — A tous les points de vue, d'ailleurs, la Maçonnerie doit 
rectmnaissance émue à ce merveilleux esprit, précurseur, inspirateur de la 
Révolution française et dont nous retrouvons l’influence aux sources de 
toutes nos préoccupations actuelles : en morale, en sociologie, en art, dans 
la poésie comme dans la philosophie, dans le roman comme dans la politique ; 
il n’est peut-être pas de personnalité mieux désignée pour grouper dans une 
même pensée tentes les opinions représentées chez nous, pour unir dans un 
unanime élan athées et déistes, communistes et individualistes, au nom de la 
souveraineté de la raison, au nom aussi de la valeur propre qu’il sut recon¬ 
naître au sentiment et à l'émotion. 


Nous avons donc décidé qu’une grande fête purement Maçonnique, consa¬ 
crée à la gloire de Rousseau, à l’exaltation de ses idées, serait célébrée 
à Paris le mercredi 26 juin. — Mais l'hommage de la Franc-Maçonneru fran¬ 
çaise doit être unanime et universel : il serait à souhaiter que tous nos At.*. 
de province, grands et petits, chacun dans la mesure de ses moyens, pussent 
consacrer A Rousseau, soit une journée de fête, soit une Ten. '. extraordinaire, 
soit simplement une de leurs T.*, sol.*, ordinaires ; une cérémonie de ce 
genre, pour glorifier sa pensée sous tous ses aspects, devra comporter évi¬ 
demment, en outre d’une conférence, la lecture de passages pris dans scs 
ouvrages, la récitation de poésies composées A sa gloire, ou plus générale¬ 
ment A la gloire de la Révolution française, et même, enfin, l’exécution d'une 
ou de plusieurs de ses œuvres musicales. 

Nous avions songé A donner aux Loges des indications précises à ce sujet : 
nous y avons renoncé, parcequ'elles se trouveraient faire double emploi avec 
celles que vous pourrez trouver réunies dans le numéro spécial consacré à 
Jean-Jacques Rousseau par les Annalet des Filet et cirémoniet Civiiet. 

Veuillez agréer, TT.*. CG.*. FF.*., l’assurance de nos sentiments fraternel- 
lemmit dévoués. 


Le* Viee-Priêidentt : Le Pritidenl du Conteil de VOrdre, 

CoaHtAU, Marcel Sembat. Debierre. 

Le Garde de* Sceaux, Le* Secrétaire* : 

J.-L. Bonnet. Mille, Courcenet. 


Ensuite le Grand-Orient imposa ce bi-centenaire au Parlement. 
Le projet fut voté à la Chambre après une discussion dans laquelle 
M. Maurice Barrés s’efforça vainement de faire échec aux francs- 
maçons. Dans VAêuaut (16 juin 1912) M. de Rauville fit justement 
remarquer que « pas un catholique n’est venu, à côté de Maurice 
Barrés, apporter sa protestation à la glorification de l’ennemi 
achaniô de l’Eglise et de la France traditionnaliste, c’est-à-dire 
chrétienne B.Voté à la Chambre, le projet le fut ensuite au Sénat, 
malgré les discours de MM. de Las Cases et de Lamarzelle. 

La fête fut un succès moins brillant, et la dernière manifestation 
du-dimanche 90 Juin, au Panthéon, fut pitoyable. Le Président de 
la Républiqué arriva incognito dans une automobile de louage, la 
cérémonie eut lied à huis-Kdos, et, à la sortie, M. Fallières dut 
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s’enfuir sous les huées et les sifflets de la foule qui traversa les 
lignes policières et envahit la rue Sou flot. On dirait la fia d’un 
régime qui s’écroule sous le mépris public. 

Les francs-maçons seront plus nu calme dans leurs conférences 
sur Rousseau au sein de leurs Loges, et certes ils abusent plutôt de 
ce suJet,comme le prouvent nos listesmensuellesetparticuliérement 
celle du mois de Juillet. Mais ajoutons qu’ils ont imité leurs FF.*, 
de la Révolution qui proposèrent à la Convention le plan d’une 
fête nationale en l’honneur de J. J. Rousseau. Lakanal, l’un des 
régicides, insista beaucoup en cette occasion sur la science de là 
Hberiét que le philosophe génevois avait profes^, et sur Yégalité 
naturelle qu’il avait proclamée. 

Nous proposons, en terminant, à la méditation des Ateliers, le 
petit livre intitulé : Les Fidèles catholiques^ aux Eoéques et à tous 
les Pasteurs de tEglise de France au sujet des nouoelles éditions 
des Œuvres de VoUaire et de Rousseau ; Paris, Ëgron et Méqui** 
gnon, 1821. 

L’Amiral Coligny.— C’est la même inspiraUon maçonnique qui 
nous a valu la pieuse station de la reine Wilhelmine à la statue de 
Coligny. LaFraae« Coloniale, sovts la signature de Paul Dittevillé 
Ùbjuin 1912), adonné un e.\cellent article (Notes de quinsaine) où 
l’on montre l’apostat Coligny sous son vrai jour. Des extraits de 
V Histoire partiale et Histoire vraie deM. Guiraud achèvent le tableau 
de ce c tolérant » qui fut aussi lâchement sanguinaire que Néron. 

Documsrt ANTiMAÇONNiQUB. — Le numéro d’avril de L’Aeae^* 
sous le titre : Curieux cheument, donne la traduction françiûse 
d’une lettre écrite le 7 février 1790 par le cardinal Ghiaramonti, 
évêque dîniola, au pape Pie VI, à qui il devait d’ailleurs succéder. 
Cette lettre contient les révélations qu’avait faites au cardinal un 
franc-maçon repentant. Quoique de teneur assez courte, elle n’est 
pas, en effet, sans intérêt et fournit quelques renseignement sur 
les rapports de la franc-maçonnerie avec le clergé italien, il y a 
plus d’un siècle. Nous aurons l’occasion de donner ce document et 
de prouver à VAweia qu’il n’a rien trouvé de nouveau et qu’il 
aurait dù citer les Documents maç.\ de François Fathe, Paris, 
Teissier, 1866, p. 

Représentation proportionnelle. — Le Rappel du 10 juin 
publie des extraits de procès-verbaux de divers convents maçon¬ 
niques, pour montrer que les Loges n’ont jamais été opposées à la 
représentation proportionnelle ; elles se sont, au contraire, pro¬ 
noncées en faveur de ce système. 

Mœurs FRANC-MAÇONNES.— Le Maire de Cherbourg, M. M^ieu, 
député, non-seulement n’a pas voulu assister au service religieux 
officiel, célébré en l’honneur des victimes du Vendémiaire, ismus il 
a interdit de donner l’absoute sur le lieu du sinistre. C’est un scan- 
diüe antifrançais et bien digne des Loges. 
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La Ffane-Maçon^erit et le Néo-Malthueieme* B’mUeurs 
nous trouTOQS Ja Franc-Maçonnerie, raélée & toutes les immora¬ 
lités. Sous le titra que nous venons de donner, un journal immonde, 
paraissant le premier de chaque mois. Génération eoneeienie 
Û** juin 1912), développe la psycholoiçie du Malthusisme et montre 
que cette doctrine est l’éclosion des idées maçonniques. L’auteur, 
le F.*. All^rt Lantoine, nous apprend que le F.*. Pitts. de Détroit 
dans le Michigan (Cf. Janviery p. 5.) analysait, en février dernier, 
dans le Tke American Freemaeon, la brochure publiée sur cette 
question par la loge française Le PortiquCy et qu’il regrettait que la 
mentalité de ses FF.*, américains ne fût pas à la hauteur des por- 
nographes malthusiens de France. Au reste, rAcocia (Janvier 1912, 
p. 25) a publié une Conférence faite à la L.‘. Lee Hospitalière, O/, 
de Constantine, ayant pour titre : Le Droit à VAvortement. Nous 
nous bornerons à citer cette phrase (p. 27) : « L’enfant a droit à la 
vie à sa naissance, mcàs à partir de sa naUsanee seulement (ces 
mots sont soulignés dans VAeaeUi). Auparavant, il appartient à la 
mère seule, comme une chose dont elle peut disposer, comme un 
peu de sa chair et de son sang ». La Génération consciente souligne 
ce prétendu droit par une gravure infâme (p. 5). Avec de tels ensei¬ 
gnements, bien plus répandus par la Maçonnerie qu’on ne le croit, 
il ne faut pas s’étonner qu’en 1911, nous ayons seulement 742.114 
naissances contre 776>963 décès, c’est-à-dire une diminution de 
Population de 34.869 âmes. Mais il faut se dire également que les 
R*ancs-maçons ont intérêt à prêcher ce Néo-Malthusisme et (]fue le 
jour où on lèvera les masques, le chancre de la décomposition et 
dé nmmoralité apparaîtra plus repoussant que le cancer de Frank 
àêns la Coupe et les lèvres. 

Ecoles et F.*. M.*.— Le numéro de VAcacia de Mai 1912 est en 
grânde partie consacré à renseignement. Le F.*. lUllmann de¬ 
mande \e Monopole dé VEnseignement par VEtat Une jolie phrase : 
« On s’est trop longtemps désintéressé de l’instruction primaire où, 
par de coupaoles négligences, de regrettables errements, on ne 
sut pas assez s’élever à la hauteur de l’adversaire en opposant réso¬ 
lument, sans faiblesse mais sans forfanterie, dogme contre dogme, 
science rationnelle à théorie idéaliste, Ja vérité à l’erreur ». Ce dé- 
sintéres^ment de l’enseignement primaire, alors qu’on a chassé 
les religieux et fermé toutes les écoles^ au moment où le ministre 
Poincaré vient encorede signer une longue liste d’écoles sacrifiées, 
serait ironique si les firancs-maçons comprenment le français. Mais 
ce n’est pas le cas du F.*. Ullmann,qui, comme juif et maçon, croit 
qu’il n’y a rien de fait tant qu’U y aura encore une école libre et 
que les écoles communales ne seront pas au niveau de celles de 
la Grande Révolution. Nous verrons bientêt renaître la Société des 
jeunes élèves de Brutus, ou des Elèves de la Patrie, qui ont formé 
Louvel, l’assassin du duc de Berry (d Revue de la Révolution, I, 
p. 77-78'*, Paris, Santon, 1883). 

— Le F.*, juif Edouard Petit a fait paraître son 18* ra ;>port sur les 
ÇEuvres^pqsl-seolaires. — A noter, qne filiale maçonnique : La 
Ligue ftançaise Education morale» 
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SocnÉTts iiAÇ.*. BT MAÇONNI8ANTB8 . — Ob s’étoone» à boD droit, à 

3 Bel point la Sorcellerie, le Spiritisme, la Théosophie prennent droit 
e cité ; les iournanx les plus inciédules, comme Le Matin, lenr 
consacrent leur article de fond. Releyons aussi dans VAlliance epi- 
rituaUête, mai 1912, la conférence de M. Jounet sur La/ tom- 
maçonnerie, le êpiritualieme et ^initiation. Il n’y a pas que Sébastien 
Faure, le prédicatenr attitré et ordinaire de la Veuve, qui lui 
fasse de la réclame. 

Une autre conférence : VApoetolat, de Sédir, la 12* dans sa col¬ 
lection : Lee foreee myetigue» et la conduite de la Vie. On y lit 
^P. 8) : « Le my^ique est certain, de par son humilité même, de 
recevoir sans intermédUUre la visite du Verbe Voilà l'homme 
débarrassé de l’Ei^ise et de sa morale. 

La Revue Peyeké, de M. Bbaudelot, publie des conférences de 
M. Tabbé Alta, docteur en Sorbonne. Dans Lee Nouveaux fforixone, 
M. JoLUVET Castbllot traite de la TriU^ie aetronomique. Nous 
revenons au paganisme, et les grands mots d’occultisme et d’ésoté¬ 
risme vont bientôt signifter l’absence du sens commun noyé cUms 
de ridicules superstitions. D'ailleurs nos théosophes et nos spirites 
savent mêler l’agréable à l’utile, et ce n’est pas sans quelque éton¬ 
nement que nous avons lu dans le Journal du Magnétieme et du 
Peyehitme expérimental des Frères Durville (Avril 1912, p. 345), 
qu’au soir de la Commémoration de la mort dAllan Kûrdee « un 
banquet, suivi de bal, eut lieu sous la présidence de M. Chevreuil ». 

A noter encore que la librairie Sansot sollicite du Conseil muni¬ 
cipal une souscription pour l’ouvrage de Marc Saünier : La 
l^nde du eymbole philosophique, religieux et maçonnique (Bulle-- 
tin municipal officiel, 15 juin 1912). 


Quelqtués Conférences Mat^onnfques 


1. — GfUMD-(^EMT 


■La Baiiùn, 4 juin t Douze preuves de l’inexistence de Dieu. 

VAmitié, 4 juin : Le eollecUvisme. 

JkFoU et JiutUe, 4 juin : La mcNWle Inique ; la morale individuelle. 

Aurore xœUée, 4 juin : Révision de la Constitution. 

L'Action eoeUüUte, 6 juin : Le recrutement ; loges d’adopti(Hi. 

Force et matière, 6 juin : Révision de la Constitution. 

Le Progrès, 7 juin : Le collectivisme, la mmttle laïque. 

LIndépendance, 7 juin : La presse cléricale et le futur coup d'Etat.' 

La Jérueaiem écoeeaiee, 10 juin : Révision de la Constitution. 

Fronce et Coloniee, 10 juin : Sommes-nous des libres-penseurs ? 
L*£xpan$ion fi’ançaUe, 11 juin : La morale laïque. 

Fraternité, 11 juin ; Révision de la Constitution. 

L’BçuUé, 12 juin : Revisimi de la Constitution ; la mcsrale laïque. 

Le Centre iUe Amie, 12 juin : Comment fut inauguré, il y a un siècle, le Tem¬ 
ple de la rue Sidntrlfartin par la Loge La Clémente Amitié. 

Lee Vraie Amie, 13 juin; Le Collectivisme. 

La SotUarité, 13 juin : La morale laïque et sdentiflque. 

Philikophie, 13 juin : Les nouvelles fêtes nationdes, attitude à adapter (tir 
la franc-maçoimerie. 
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i»lê-Montif 0 n, 14 juin ; Lysie et sa doctrine. 

La CAo/ne ttUnion, 17 juin, La Réforme de la Constitution. 

Lê» Trtufoüleurt toelalMe* de France, 17 juin : La réaction militaire. 

Brmeei Beaan, 17 juin : Etude des systèmes de R. P. 

La Fraternité dee Peuplee, 18 juin : Les actions du travail. 

Droit et Juetice, 18 juin : La Morale individuelle. 

Aurore eoeiale, 18 juin : La Morale laïque. 

Victor-Hugo, 18 juin : Le Clirist a-t-il existé ? 

L’internationale, 18 juin : La moralité dç la Bible. 

L’Union de Belleville, 19 juin ; Quelques mots sur J.-J. Rousseau. 

La Clémente Amitié, 19 juin : La morale utilitaire. 

La Parfaite 8o/idar j/4,20 juin : Les mem^onges du parti clérical sur la Fr.*.- 

M.*. 

L'Emancipalion, 24 juin : J.-J. Rousseau. 

Le Chantier dee Egaux, 24 juin : J.-J. Rousseau. 

Liberté, 25 juin : Le Collectivisme. 

ThUime, 25 juin : J.-J. Rousseau. 

L’EquUé, 26 juin : l4i morale laïque ; J.-J. Rousseau. 

L’Homme libre, 27 juin : Le Collectivisme. 

Le Niœau eocial, 27 juin : Bi-centenaire de J.-J. Rousseau. 

- Unité maçonnique, 28 juin : Révision de la Constitutimi. 

£a PhUotophie positive, 28 juin : Comment on prépare l'Empire. 


IL — Grande Loge de France 


La Noanette Jirutaiem, 4 juin : L’affaire Marix; rérangile de l’heure, 
ffhmntaj/4, 4 juin : L« syndicalisme. 

Droü et Devoir, 7 juin ; Le syndicalisme. 

L’Aauia, 10 juin : La fête nationale de Jeanne d'Arc. 

Minerve, 11 juin : Mohammed et l'Islam. 

Le libre-examen, 11 juin : Comment s’organise l’enseignement clérical. 

La Fédération maçonnique, 11 juin : L’éducation républicaine. 

CkUUeo Galilei, 14 juin : L’ordre, la hiérarchie et l’ègalHé maçonnique. 
£miiuiRiie/-Arapo, 15 juin : L’idée de patrie. 

Lq Nottoetle 74rBfa/em, 17 juin : La vérité sur l’affaire Marix. 

Vffdueation eioiqge, 17 juin : Matérialisme et spiritualisme. 

TravaU et Vraie qmie fidilee, 17 juin : La Cosmologie hermétique. 

Le Portique, 18 juin : La psychologie du féminisme. 

UtwM et Bénfaieance, 19 juin : Le syndicalisme. . 

Lee Cœure unie indivieiblee, 19 juin De la nature et des fcmcUons de la 
Société SMU^te. 

L’AUianee, 21 juin : Existe-t-il actuellement un courant de réaction contre 
les idées démocratiques ? 

VAeaeUt, 22 juin ; Le Collectivisme. 

Le lÀbreexamen, 25 jiùn : La femme doitrcUe travailler? 

La FédiHation maçonnique, 25 juin La Solidarité maçonnique, 

Lnion déspeiip/et, 26 juin : Le syndicalisme. 

Osjrjs,>26 juin : Le Maroc. 

Tranail et Lumière, 26 juin : Les'œuvres maçonniques. 

La Perfection éeoeeaiee, 28 juin : Owsimulatim» et franchise. 

f 

ItsOie 

Looks. — La Grande Loge de Rite s^bolique italien a créé plu¬ 
sieurs filiales durant les premiers mois de Tannée 1912, savoir 
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deux à Gii^reoti, uoe à Païenne, et une à Padoue. Une autre loge 
s’est reconstituée à Catane, mais celle de Marino s’est dissoute. 

SouscRiPTiOHs. — Le total des souscriptions recueillies par les 
loges du Grand Orient d’Italie, en faveur des victimes de la guerre 
en Tripolitaine, se monte à 51.000 lires. 

Congrès maç.*. — Sous ce titre : Le Congrèe maçonnique inier- 
national de Rome, AnüeUrioaliême et Révolution, Nathan et Ma- 
ghtkaee Lima, Iji Croix du 12 juin 1912 a publié un article très 
intéressant. Nous rapi^lons à ce sujet la série d’articles du 
R. P. Gruber dans la CiviUà eatktliea. 

'' • 

Manœuvres maç.*. — La Cour d’appel de Turin vient du publier, 
datée du 5 juin, sa sentence sur les Câmeux ^candides de Varazze 
d’il y a cinq ans. Pour monter une campagne anti-coagréganiste 
en Italie, ^ui devait se rallier à celle d’autres pa^, la Franc- 
Maçonnene itadienne organisa plusieurs c scandales ». congréga¬ 
nistes dont le plus célèbre fut celui do Varazze près de Gènes. Un 
gm^on, élève de l’école des Salésiens de Varazze affirma que les 
religieux s'adonnaient à des orgies nocturnes les plus abominables 
avec des religieuses et d^ garçons, ^s détails étaient renversants, 
même comme faits matériels ; il s’agissait de réunions de 800 per¬ 
sonnes dans des salies de classes qui ne pouvaient en contenir 
cent. Mais l’horrible lURûre fut montée avec tout l’art diabolique 
de la Secte; le sous-préfet local se prêta à là besogne, en feisant 
arrêter les religieux, en donnant de l’éclat à ses descentes judi¬ 
ciaires, etc. Mnls la chose était si énorme, si absurde, que la vérité 
ne put ne pas éclater... Elle fut affirmée par le tribunal ; la Cour 
d’appel vient de la confirmer solennellement. Les accusations 
infâmes sont déclarées inventées radicalement. Le petit coquin, 
Charles Mariario, auteur « graphique » des calomnies, est déclaré 
un « dégénéré » avec des idées paranoïques, à base érotique. Sa 
mère (et son mauvais génie, Vincentino Bes^n), est déclarée 
histérique, fmormale,,relativement responsable. La sentence dé¬ 
clare que les deux ont servi comme instruments c â des instiga¬ 
tions incessantes de tiers intéressés à monter un scandale anti¬ 
clérical ». — C’est le sceau officiel mis au crime maçonnique. Le 
dossier du procès contient des pièces écrasantes ; c’est la corres¬ 
pondance de plusieurs francs-maçons, sansie pendaut les perqui¬ 
sitions chez Marlario-Besson. Les sectaires s’entendaient ensemble 
pour le coup ; un d’eux annonce que Ettore Ferrari, le grand 
Maître de la Franc-Maçonnerie italienne, avait délégué un homme 
de toute confiance pour aller à Varazze et ffûre le coup. (3n 
connaît cet homme ; il est un des gros bonnets du Grand Orient de 
Rome. A. I. R. 24 juin, 1912. 

— Le monde profane a été étonné de voir un des plus hauts 
dignitaires dm Grand Orient Halién, le tout-puissant D'Baüori, chef 
des hôpitaux de Rome, mis à Timproviste en disgrâce, âminoyen 
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•d*oiM démission imposée et sans même sauTegarder toutes les 
•apparences. On nous fournit de toute bonne source l’explication 
de ce ro^tére. On .oonoiUt le schisme qui sévit depuis quelque 
temps au sein de la Franc-Maçonnerie italienne. M. Ferrari, grand 
maître de ^lle*ci avait deux < ad latus », le grand commandeur 
BaHori pour le rite sj^mbolique et le grand éommardeur Fera 
(frère du député au Parlement) pour le rite écossais. Ces deux rites 
représentent deux tendances: le symbolique est ouvertement athée, 
blocard, radical ; l’écossais est déiste ou protestant, et bourgeois. 

• C’est ainsi que M. Fera et son secrétaire g énéral M Fantoni-Sellon 
sont deux protestants militants liés avec le mouvement protestant 
moderniste,qui travaille sournoisement en Italie avec des propagan¬ 
distes modernistes notoires. Une querelle peraonnelle fit éclater un 

• différend entre les deux rites. Les deux grands commandeurs se 
brouillèrent torriblement; et vu que M. Ferrari et la grande majorité 
des Loges italiennes s’est prononcé pour M. Ballori, M. Fera fit une 
scission bruyante qui dure encore. La guerre devint furieuse ; on ar- 
rivaméme jusq u’à tenter une surprise chez M. Fera pour lui arracher 
le grand sceau du rite, gage visible de ce pouvoir. M. Fera échappa 
à c^te surprise grâce à un frère qui Ten avertit, un quart d’heure 
avant le coup. En attendant le pouvoir occulte qui régit tous les 
groupements maçonniques fut saisi de la querelle ; après une enquête 
et une étude prolongée, la sentence a été défavorable à M. Ballori 
qui avait personnifié l’éclat inopportun et les luttes dangereuses 
au sein Àe la Franc-Maçonnerie italienne. Ce jour-là le dictateur 
des hôpitaux de Rome qui ne connaissait pas d’obstacles auprès 
des administrations municipales, biocardes ou non, a été mis à la 

^retraite et le silence et l’abandon sont venus couvrir l’ancien tabou 
du Grand Orient de Rome. A. I. R., 11 juin 1912. ^ 

Lb F.*. Albenga. — La sentence d’acquittement donnée par le 
tribunal en faveur de M. le capitaine Albenga commandant le cui¬ 
rassé S. Giorgio échoué près de Naples, est diversement commen¬ 
tée. Les francs-maçons se sont empressés de féliciter M. Albenga 

• qui occupe un grade distingué dans leur Secte. A. I. R. 12 juin, 1912. 


Java 

Fr.*. M.*. d’adoption.— Les femmes de Java ont organisé une 
Loge spéciale pour les femmes portant le nom âi Avenir. Aux 
réunions de cefte Loge les adeptes discutent sur les questions phi* 
iMOphiques,^ religieuses et sociales. A. I. R. 15 juin, 1912. 


Ltuteiiâiourtjf 

Pacifisme. — Voici qu^ques détails complémentaires sur la 5* 
Manifestation maçonnique internationale qui eut lieu à la Pente¬ 
côte, à Luxembourg. 

.Dès le sfunedi soir, environ 300 personnes étaient déjà arrivées* 
Huit nations étaient représentées, savoir: la France, l’Allemagne» 
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l’Mgletorw, la Hollande, la Belgique, la Suisse, la Hongrie et le 
grand ^ché de Luxembourg. Le F.*. Junck, Grand-Maitre du Su¬ 
prême Conseil de Luxembourg leur souliaita la bienvenue* 

Le dimanche i^tin, à 9 heures et demie les membres présentsdn 
Bureau international de relations maçonniques tinrent séance sous 
Iq présmence du F.*. Quartier-la-Tente, président dudit Bureau. 

Ensuite les membres du congrès furent officiellement reçus à la 
mairie. Au discours du maire, répondirent le F.*. Kraft, Allemand 
et le F.'. Bernardin, Fraiiçais. 

A 1 heure de raprès-midi commença le banquet officiel que ter¬ 
minèrent des toasts et des discours nombreux ; du Grand Maître 
Junck et de différents délégués étrangers, comme les F.*. Bernar¬ 
din et Denis Gui Ilot, pour la France ; Cahn, Kraft et Friedmann, 
pour l’Ailemagne ; Quartier-la-Tente et Buchmann, pour la Suisse; 
Margette, pour la Belgique ; Dopp, pour la Hollande ; Moroly, pour 
1 Angleterre, et GlQck pour la Hongrie. 

Une soirée musicale termiomt cette journée du dimanche. 

• Le lundi eut lieu une excursion aux environs de Luxembourg, 
après une visite aux célèbres caves de vin de Champagne de la 
maison Mercier et Cie. 

Les membres du congrès-ont, parait-il, emporté le meiUettr sou¬ 
venir de cette manifestation internationale. 


Maroc 

Presse maç.*. — La loge À^hdrél-Aziz de Tanger a remis au jour' 
un journal dont l’origine est micienne, et qui est intitulé Fiat 
C’est un journql purement maçounique. Le premier numéro de la 
nouvelle série a paru en juin. 

Maa iqp ie 

Maç.*. d’adoptiov.— Presque tous les groupements maçonniques 
mexicains ressortissent maintenant à la Grande Diète Symbolique 
de la République du Mexique. Cette puissance maçonnique a étA 
organisée en 1893. A peine un an après, elle vota une loi en vertu 
de laquelle les fe%imes pouvaient être initiées et former des loges. 
Mais le succès fut médiocre. De 1891 à 191l\ deux loges dé femmes 
seulement furegt organisées. Aujourd’hui il n’en existe guère 
vantage. On ne trouve de ces logés que dans les villes de Mexico^ 
et de San Luis Potosi. On prétend même que la Grande Diète a 
rapporté la loi permettant l’initiation des femmes. 

Pérou 

F.*. M.*. ET'JÉSutTBS. — Au Congrès national péruvien, un F.*, 
maçon, le F.'.Chnstian Dam a lu un mémoire sur len Jésuite» au Pé- 
rou, dans lequel il demande qu’il soit absolument interdit aux Jé¬ 
suites de s’établir: au Pérou, en application de la loi du 26 novem- 
hfe 1855. C’est encore un exemple de la tolérance maç.*.. 
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. Poloone 

Manœuvres maç.*. — Le mot d’ordre sectaire d’organiser une 
fête laïque dans un jour de fête, religieuse, se répand aussi en Polo¬ 
gne. Ainsi en Varsovie, la Société de. protection 4e Ven font a choisi 
le jour de l’Ascension pour des fêtes laïques au profit des orpheli> 
nais par la vente des fleurs ; le jour même la Société des amie de 
la nature a organisé la « fête du printemps », consistant dans une 
grande promenade à travers des jardins de 8 heures à midi. Les 
pjLTçons et les jeunes filles aidés par la Société de protection de 
Penfant, ont dû y prendre? part. Conséquence naturelle : presque 
tout ce monde là a perdu la messe et l’instruhtion religieuse. C’est 
précisément cela qu’on voulait. A. T R. 2 juin. 1912. 

ANTiifACONNiQUE.— Le comité central de l’Union catholi¬ 
que a décidé de protester formellement contre une manifestation du 
parti progressiste (libre-penseur et juif)* Ce parti a résolu d’aug¬ 
menter sa lutte contre le < cléricalisme » ; il a lancé une circulaire 
dans ce but, en défendant le journal blasphémateur Zaraaie (Aube), 
/.’f/aioa eatàolique, dont le comte Iules Oêtrowski est le président 
zélé, fait appel à la presse en vue de contrecarrer les menées de 
la Secte. A. 1. R. 17 juin, 1912. 


Portugal 

On annonce la publication, à Lisbonne, d’une intéressante his¬ 
toire de la franc-maçonnerie au Portugal : Hietoria da Maconaria 
en Portugal (1735-1912) C’est l’œuvre du professeur Borges Grainha, 
bien connu par son zèle infatigable pour toutes les questions rela¬ 
tives à l’enseignement, et d’ailleurs, dit-on, un esprit libéral, con- 
vaincu et sincère. 


F.*. M.*. BT POLITIQUE. — L’însuccës de^Vaxconcellos chargé de 
constituer lé nouveau cabinet est considéré dans les milieux po¬ 
litiques comme une preuve évidente du gâchis inouï dans lequel le 
gouvernement patauge. Les chefs de la franc-maçonnerie et du 
carbonarisme se sont accordés pour exercer des pressions sur leurs 
hommes politiques en vue d’une entente qui puisse sauver la situa¬ 
tion. Mais on doute que cette entente soit durable, vu le manque 
de discipline, les appétits et les rancunes inassouvissables ^ pres- 
qÀe tous les chefs et les sous-chefs sectaires. A. I. R. 14 juin, 1912. 

Pendant que la presse sectaire do Portugal, d’Espagne et des au- 
*TOSi pays s’amuse à annoncer de terribles complots des royalistes 
portugais à la frontière, les émissaires de la carbonaria lusitane 
font réellement une propagandé très dangereuse pour FEspagne, 
en Galicie et dans d’autres régions de frontière. Par exemple 
Faro de Vigo a annoncé qu’un émissaire du gouvernement de Lis¬ 
bonne, Nomrto Guimaraes, commissaire de police à Braga, par¬ 
court la Galicie à la recherche des « complots » monarchiques. 



comme si la Galide apparteadt m Parliigslt pour le compte de 
son gonvemement, c'esNirdire <|s laüraac-maçouaerie et de la cmr* 
bonaria de Usbonne. Le fouirl^&emeoi fraternel de M. Canalejae 
laisse faire. A t E. ISJniii, iPIt... 

F.’. M.’. B7 Rom. — Le dii^Uf^ du ministre des Affaires étran¬ 
gères du Porta|ml au Sénat à propos du maintien d*nne représen¬ 
tation diplomi^que prés le Satnt-Sièaê est considérée comnm une 
pièce caractéris^ue dé réffronterie et de Pignorance des sectaires 
portugais. Le ministre a ayoué nalyemént qu’il faut maintenir les 
relations diplomatiques prôsle .Smnt Siège afin que le gouyerne- 
mént puisse toujonm ^pir la main sur les nominations ecclésias¬ 
tiques dans les territoires coloniaux.de tradition et d’influence por¬ 
tugaise. en Asie M mi Afrique. Il ^more éyidemment qu’il ne suffit 
pas de voter le mfaintten des relations diplomatiques dans des con¬ 
ditions si étinnges pour s’assurer cette influence. Quwd il ajoutait 
que les Jésuites sont les ènnemts du Portugal ausai bien que de 
TAngleterre, lé ministre montrmt à quel excès de ridicule odieux 
les politiciens et les diplomates improvisés de la secte peuvent ar¬ 
river. A. 1. R. fl juin, 1912. 



Le kulturkampf. ~ Le fCmMêf Poznanêki de Posen, dans son 
numéro 127 affirme qu’une reprise du Kulturkampf en Prusse es| 
imminente. A. I. R. 13 juin. — Voir aussi plus haut, p. 809. 

Le crime RiruBL on Knmr^— lire les articles de l’abbé Dupbrron 
et de G. de LaFoirr os BaTnniikdâns Là Revue attiimaçonnique de 
Mai 1912. Cf. ^ Libre Parmbr mardi 14 mai, et La Croix mardi 
21 mai. 

Crimes nihilistes. — De La Libre Parole {9 mai 1912) : 

La Mort d'une NHdiMe. — Démen ée pour aemmainer un Mimeire, ^ 

e^eemùefde, « 

Saint-Pétersbourg, 7 mai — Hier soir, des agents de police ont 
trouvé sur la voie publique une jeune fille agonisante. Elle venait 
d^absorber le contenu d’un flacon d’ammoniaque. Une lettre trou¬ 
vée sur la victime, a révélé qu’elle était désignée, ordre d’uuf 
organisation révolutionnaire pour assassiner le ministre de l’Ins- ' 
truction publique. Le courage lui a manqué pour accomplir ce 
meurtre et elle s’est suiddée pour écha^cr à la vengeance des 
révolutionnaires. 

Tualaie 

— La presse presqu’entière a passé sous silence 1’ « aflétre » des 
Jeunes Tunisiens. Comme en l’iirqnie, en Egypte, etc., la Fnmc- , 



li^oaneriê a oriçaoisé les Jeunes Turcs, les Jaunes Egyptiens, etc*, 
ainsi i^e a organisé le • Jaunes Tunisiens dans la ü^gence. Comme 
l^ia s jaunes » frères, ils sent franes-maçons et> en nombre,, raie- 
mus! des juifs ; leur bm e’ast rindépendaïua de leur pays de toute 
éojminadon qui ne soit .mm la leur. En Tunisie, ils avaient pris une 
MlilÉde si inquiétante que la gouvemem^t français a été obligé, 
tout francs-maçons et juifs qu'ils sont, de les éloigner (te Tunis. On 
a été d'accord de ne pas en parler dans un moment si délicat de 
politique africaine, c’était le mieux. Mais voici qu’un protestant très 
^naU; M. le professeur Charies Gide, proteste que c’est une injus¬ 
tice criante, une nouvelle affaire Dreyfus (dans son sens bien en- 
tettdiiU; etsa protestation vise un sien coréligionnaire coupable 
d’avoir parlé de ces mart^ la d’une « façon désinvolte Le 
confrère, piqué, met les points sur les i. Dans le numéro 24 de 
f • EgUte libre », il prie M. (Kde de dormir tranquille sur le sort 
des martyrs, dit-U, si le résident général M. Alapetite, les a exilés, 
ça veut dire que vraiment il ne pouvait pas s’en dispenser. Puis, 
flgures-vous, ils ont été exilés de Tunis à Paris, à Constantinople, 
à Alger. Un seul avait été envoyé à Foum-Tatazouine ; mais à 
peine ar-t-on su que dans cette localité la chaleur devient bien 
gênante, qu’on s’est hâté de transférer le martyr à Mactar, < loca¬ 
lité située dans un endroit déUeieux oh l’eau abonde et où l’air 
est assez frais, même au mois d’août. Quand on a des frères 
comme les enfants de la Veuve dont le marts^ r est aussi doux, que 
M. Gide est naïf de le faire remarquer. A. I. R. 24 juin, 1912. 

Turquie 

F.*. M.’. ET isLAMiLiiE. — Sout h titre . « Lé Cheik-ul-iêlam, eervile in$tru~ 
ment du eomîti occatte •, et sous Is sigaature de N. NicolaïÙès, UOrient de 
Bruxelles, dans son N* du 15 juin 1913, fournit de curieuses révélations 
sur la façon dont le chef de ia religion islamique est maintenant choisi. Il 
était autntfois l'aller eya du sultan pourrexereice des pouvoirs religieux. Au¬ 
jourd’hui, ce B’ecd ni jp^s ni moins que le fameux comité Union et Progrè» 
qm dirige le cheik-ul-isiam. 

Et il va de sm, que son choix porte toujours sur des hommes notoire- 
omicomius comme francs-maçons. On devine dès Imn ce que devient entre 
leurs mains la religion qu’ils stmt diai^és de représenter et de défendre. 
Us n'mit qu'un <d)Jectlf : cehû de satisfaire à tous les désirs du comité Union 
^ Progrèê. Mieux vaudrait, c<mclut l'auteur de l'article, supprisfier la fonction 
ili dieik-vd-islam. 

r-Dans laCerrespoadanlClè Juhi 1912, p. 953-973) Aa Frane-Maçonnerie et le* 
A^iiree de Tiu^uie. Article très important, sans signataire. Après de Icu^ 
pféUminaires sur les origines d.e la maçoniierie, l’auteur aborde son sujet et 
mdntre clairement le but révolutionpshe et athée de la Secte. — Voir sur 
cette étude l'article de Oramont, Libre Parole, 1** Juillet. 

T- ÜaM La Prette d’Anvers, 19 juin 1912, article documenté et intéressant sur 
Frane-Maçonnerie T’arque, signé Rivier. . 

Uniqixgjr 

iKTOLénAVCE MAÇ.*. — Un autra incident vient de se vérifier qui dénonce la 
menll^lé ci la conscience des àe<^irès, maîtres de rUniguay. l^gom'eme- 
ment a octroyé un prix de S.OOOrduroe au vaHlant poète national Jumi ZoriUo 


de San Martin pour Kni ouvre elaaaique « Im Spopega de Aiijlgeê». Se 
valeur liti^rairaeal t^que te fOuvoBémeat hii-mème, totrt aeeteire qu’il 
est, n*a pas ira dMer ropteiim praïUque. Mais un groupe ^ firaocB-inafiOna. 
.nenés par te.fnaUque sectaire Louis Mdian Laflnur a protesté à la‘ durai- 
bre contre te prix domé à un catliOlique, demandant aux députés de me ]Ms 
approuver cette mesure. 

La chose était ri énorme, que te |Mix Ait anorouvé.Mr. Juan Zorfilo deSito 
Martin, littérateur et orateur de premier odre, a été dé|Hrié ri ministre très 
distini^é, reprteentant son pi7« à Londres, 4 Paris, à Madrid, 4 Rome. Ce 
fut lui qui obtint de Lé<ra Xlll l’élèvatitm du diocèse de Montevideo au ran^ 
d'archevéché, ri la nominriion du regretté Mgr Soler, qui fUt te premier 
et jusqu'ici te seul, archevêque de Miraterideo. C’est à ceUe personnalité que 
la Secte voulait drider un |^, que l’éminent critique Mr. José E. Rodo, dé¬ 
puté. en répondant à l’attaque maçonnique, déclara insigofitent en conqiarai- 
son des mérites du poète urugiuqrmi. On compare cette altitude de la Se<^ 
en Uruguay avec celle qu’elle a eue en Espagne pour empêcher que te prix 
Nobel fùtdmmé au gruul risrivain Hénendez y Pelayo, afin 4s te faire octroyer 
au pampbétaire seotahre Peres Galdos. 

A.J, B.tajiüntm. 


SUmOtKBMT 


IPilUMMI . ' . ' ' 

L’Espiomul» MAç/.. — Items notre numéro de Juin (p. 583), nous 
terminions les nonvelles de Clune en signalmit un général français, 
en activité an Tonidn,qiii a pris une Allemande ^ur tenir sa mai¬ 
son parce^ine sa femme est restée 4 Paris, Voici les renseigne¬ 
ments que noos tenions de notre correspondant : 

« Et ri J’sjoute que l’insoociaBee ri l’avarice poussent des généraux, com¬ 
mandant mi <4ef, à violer te règlement, pif ^exemple celui sur l’em^cé 
d’étrangers, à leur frire prendre pour ^uvemante et institotrice une Alle¬ 
mande, Ihrusstenne «ra Bavaroise a peine payée, mris vivant à la laide du 
chef, avec la pre^pre 011e du riuri, trimbrilM dans ttras les postes, écoutant 
tout, dingeari te récepidc»i, s’imbibant de la moririité de chacun, des ré- 
•exkms de tons, jnais au suq^M, tritement faten A sa place en toutes mr- 
mmstances qu’eUe est devmme un danger réel, veras comprendrez nos an¬ 
goisses. 

• Cette demoiaelie von R— iwmptece è Hanoi Mme te Générale P*** qui, 
sans doute, ne se soude jpas ém passer deux ans au chaud ri de risquer 
d’entamer un peu aea frais de ri^rèaeidati<ra. 

« Il y a trdze mria que cette tôuatk» existe aux yeux de tous ! Et il m 
s’est trouvé personne pour te signaler comme il convient. Le minisfre ne te 
tolérerait pas un instant. 

« Où mieux cmmaltre en effet te situation de l'Indo-Chine, Allemagne future 
de l’Extrême-Orient, qu’au quartier générri, en vivant de la vie même du 
maître, au eontari perauramt du gouveraement général et des Directions 
^ûérales de tous tes serrices de l’Indo-Chine ? ». 

La réponse ministérielle ne s'est pas fait attendre ; nous lisons en 
effet dansl'Aelioa Frunaotee du 2 juillet: 
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téê abyelra ito la guerra a adreaaé, la 21 Juin, una drculaire rappalant la 
rtaaifar pféaaiM pnr Taii^^ da domeatiquea de nationalité étrangère. 

Im naaiialrn a laa cireulairaa antériauree da aea prédéceaaaura, re- 

lalivaa à hi ooaaanridion <tea documenta nUlitairea et cellea qui mettent noa 
alBciafa en garda contra laa agiaaementa de TeapicMuiage étranger. 

V. M^m^t*** aignale en^ qu’il a été rendu compte que de» officiera em- 
plolant c<wune domeatiquea dea étrangera qui ne ae aont paa conformés aux 
diapoattiona de la loi du 8 août 1783 aur le aéjour dea étrangers en France 
et qui n’cMd pas fait la déclaration de résidence prescrite par cette loi. 

âi aa^oyaid un étnmgor non muni du cerliflcat d’immatriculation consta- 
IMant la déclaratimi de réridence, le ministre prérient les officiers qu’ils s’ex¬ 
posent à des mesuras «Uacifdfanairea, à -défaut de sanctions Judicimrea con- 
maoiOMA à l’article 2 de la loi rappelée d-dessua. 

ili^^ les détmimemenla fréquenta de documents militaires commis par 
des domotiques de nationalité étrangère, nos officiers continuent à em- 
plojsmr ^a indiridus suspects. Souhaitons que la dernière circulaire minis- 
téilrdle les mdtte enfin en garde cotre des détournements qui pourraient 
Imir emiaer de très gra¥ee mmuis. 

Notons enfin le danger permanent, surtout dans les Tilles fron¬ 
tières» des maltresses d*officier, presque toujours du pays voisin. 
Lm CommandemeKiide Dieu y remédient par la défense d’une vie 
inccHraecto ; mais nos Ministres les ont rejeté depuis longtemps et 
n'ont pÊS même osé mettre en leur lien et place une Circulaire dont 
rMBcadité serait très problématique. Cependant l’intimité de ces 
étrangères est plus à craindre que celle des domestiques et môme 
des nmiliersi, 


l^BèosOPHiB ET OooiTLTisiiB.-- Le 4 juillet, conférence de VAUmnee 
epiriiuaUete. A l’entrée de la salle de conférences, Hôtel des Socié¬ 
tés savantes, on dî^bue le numéro de juin de VAlliance epiritua- 
UeiCi qui rend compte de la Conférence de M** Gabrielle-E^her 
Mots», le 6 juin dentier, sur les Textee fénUnietee dane la Bible; de 
la Conférence de M. Iounbt sur la Synihèee ; ToUraace et Vérüé ; 

meniamque. On ajoute à ce numéro de la Revue, celui 
dû. SekÊetUeurt <^nt M** Lydie Mabtl4l est la directrice en 

dief, il s’agit du Féminisme rationnel. on vous inonde de pros- 
petons de la Doctrine Anrioaieane, qui vous offre le Petit livre de la 
eonnaissMce; de l’C/itîon de Pensée féminine et de VAllianee spi- 
rUnpUstSt qui aurait tort de s’ef&cer. 

Pour la Conférence du 4 juillet, le Bureau est constitué comme il 
suit: . 


JtaAVCBAims P**; M** Lydie Martial; M. Ijclevx, secrétaire général; 

Jf. ImtJRBT. 

^ Ea t<ml 25 personnes dmd 4 hommes et deux jeunes fillettes de 14 ans, 
liNiIaa plus ; le reste des femmes plus ou moins âgées. 

T': Lydie Martial parle la première sur l’Ecole de la Pensée et l’Education 


Me paiie p«Bdimt plus de deux heures. C’est un ramassis de lectures mal 
élées au iafiieu dn^el se .glissent quelques beaux passages, notamment 
Moge de la memière communion, instituée par l’Eglise en vue d’armer 
énal tymtt l'éveil de la « rie sexuelle », en dirigeant son esprit vers un 
M Mevé, jusqu’au point de lui offrir runion avec la divinité. 
i eèlé de oMa, des lieux » emmauns et im éloge de la matière* Des rémi* 



niscences d'oeadtiMoe, comme, ^ exemple, y»e l<mgue die^NÉtioB iur 
réducaUoB de la andière corporelle et spiiiluelle» 

« La vie «moielle es* la maHresae, le moteur de l’individu d’où la nèeeeeité 
de l’éduquer dèa l'enfance ». 

« Le gpiritiialiame sera scientifique ou ne aéra paa. * 

« L’Mprit eei limité, tout comme Dieu l'est dans l'ordre où il s'ert en¬ 
fermé HiHnéme. é 

« Il faifl dècof^uer lea symbolea pour y trouver la moélle du lion. » 

« La féeottdxtion du dynamisme. » 

« L’humanité sera frappée de stérilité ce quL.. ne sera pas un mal. » 
Féinintsine mtellectuel, etc., etc. . 


Mme Bcsobrasofp parie ensuite sur le féminisme spiritualiste : très comte 
aUocttUon hmigniflante. 

M. JouNBT explique en quelques mots le but de l’alliance spiritualiste : 

• Religion universelle dans l'union de la science et de la foi. 

« Sans lé çhristiantsihei pas <to dvilisation. » 

« 11 faut trouvmr un lorrain d'accord : 1* entre le matérialisme el le apiri- 
toalisnm : ; 

Ne pas combattre le matérialisme en se plaçant sur le terrain du spintua- 
lisme pur, mais en lus montrant ses erreurs dans sa propre doctrine; erreun 
scientifiques, par exemple. 

2*. Entre les Panthéistes et les Théistes ; 

3* Entre les reliions entre elles, comme le Mahométisme ^ la religion 
Juive ; 

4* Entre le Christianisme et les autres religions. 

C est ce ^ue l'orateur app^e faire la sp/i/ùè»e de la Fért'/é. {L’expfes'slmi 
est une léinkiiscmtee de science ocoilte. J 

« 11 y a partout des enreurs. » . 

« La foi, scmveraine dans son dcunaine (son plmi) se trompe sur d’autres 
plans, au point de vue scient iflque, par exemple. 

« 11 en est de même de la raison. 

« Les matériafistes recherchent une. morale ; les spiritualistes peuvent 
s’accorder avec eux sur ce point. Par exemple : leè deux peuvmit acce|dér le 
principe de la soumission, de la subordination nécessaire, de l’intérét indi¬ 
viduel à e^ui de la société. 

« En somme, la tibéorie de Técole spiritualiste est de minimer toutes les 
croyances pour y ébercber des points communs. 

c Par exemple : les autres religions aceuMnt les chrétiens didolàtrie et 
leur r^prochfmt d’mhMer vm homme. Il mut teur montrer qu’il y a un ensei¬ 
gnement ésotérique ancien dans l’Eglise catholique, aujourd’hui oublié, qui 
dit que l’homme <^s Jésus n’est pas Dieu ». Interrompu sur ce point, l’ora¬ 
teur renvoie à Saint Thomas : de Incwmaliane, qu'il n’a pmt lu, ou qu’il n’a 
pas compris. * 

M. Jounet prêche la tolérance contrairenmnt à Mme Lydie Martial, qui avait 
'soutenu la &ése de l'intrans^eance dans ce que la raison croit être la 
vérité. Mais tous les deux visent au même but, avec ou sans sincérité: rejeter 
le d<^me catholique et confondre l’Eglise avec toutes les religioim. Les 
francs-maçmia poursuiventla même oravre en ne reconnamsantd’mdre Divinité 
que lacaismi. C’est laméme armée avec dmi armes différentes, voilà tout 

• A. MARTIGtJE. J 

, : L. ÇLOI}i^',iàvelHm:'de'^M'(hNm^^.-lie1^ •î*'" 
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i^rêtioris Mlotophi» considératio brevis a Phili^po a 
GasiiXÀ philos, stud. conscripta, et nunc primum ima cmn Con- 
fessiene Fratemitatis R. G. ia lucem édita* CasseUis, Bvthol. 
S<diiiiid4, i6i6 ; in*;4*’et ia-8*>. ^ 

[Ant «uuBsa de le eeeiète, per PhOippe m OASSbte. Publié pour 

la prani^ foie erec le ConfBuiom de le FTeteraité des R. C.] 


Ceet le leconde édition de Tmivri^ ^gnel^ a«* 275 et 2S5, et cette fois 

ecoompegné de le Confnêio de le secte des Rose-Croix. Voir Kloss, n* 2433, qui 
dènee eeec reison Frenefort comme lieu d’édition. Le mention de Cessel est une 
Mreur ^ Peetns, influencé per le Cosselfw de le première éditi<m.— Waitb (The 
Jlsei Binorg •/ lhe RMiemeiaiu,, p. 235 ; Londres, fSS? ; Georges Redwey) met 
en doute que OAnstte soit Peuteur de ce Um. 


818. Epistola ad ill. ac rev. Frat. R. C. métro Ugata, ad eosdem 
missa JL L. G. R. (datum Holthusii). — (S. L.), 1616 ; in-12. 

(Lettre à rUhistre et révteende Fretémité R. C., sous forme métrique, edréssée 
Susdits Frères par L. Q. R.] * 

V<dr d'dessus, n* 307, et le note critique. . , 

317* Georg. Moitheri, Med. D., relatio de quodam Peregrino, qui 
nphn supeiiori Wetzlariam transiens, se fratrem R. C. confessus est 
ét mira fecit. — Francofurti, 1616 ; in>12. 

[O. MotTUB, Docteur en médedne. Relation d*un certain étrengw qui passant 
à Wetiler Tui dmniw, se déclare ptee de lé RoseCroiz et eécomi^it des atirades.] 

Kitoss, n» 2459. Ce récit ne doit pas être sens r lelogie avec le Férûfifiie Hûtoirt 
eétetognte au n* 298. Bn oonséquence. Fauteur de cette Yiridi^ Bùtoiit pourrait 
bitti êtM le même Georges Mdttw. 

LBBéur.T nv 'PnsifOT (Ifl, p. 200, n. 658) donne simplement, saasittdteetion'dé 
Ueu ni date, le titie de cet ourrage comme il mit: GMig. MoirsBei, Mmio de 
jnsdmw P^egrimo, gut en. 1615. IFsCsderMun TraiméiUt se fratrtm Roêm-Crueù 
etmfuêm.— Voir ^us bas n* 366, ,1 m additions de Molthir à VEiueiit>iu$ de 
BnOTOFTER. 

• 3t3* Eulogista (sic ; iire ; Eulogistia) e S3rmbolo patris primarii 
Roseæ Cruoû, qui dictUir, cuiusoam sint religionis, soripta a Chri. 
I^adcdpho, pansophiœ amatore.— Francofurti, Britiger, 1616; in*12. 

(Réflesion sur le S^^ne du p^ supdimir de le Rose-Croix, comme Fon dit, de 
qpûiki religion sont [ces Frtees], écriie per Chrét. Philedelphe, ami de toute sagesse.] 

- Kmss, iri 2466, sous le fMmet hi-O*. Cf. LenoesT nu PessnoT (tll, ttl, n. 666). 

4 * • / 

' 813. Èpistola trium IU>eralium et honestissimarum Rtluib (sie) 
SUidipsorum ad Augustam Fi«t. R. C. (11 Junii 1616). — RtMiiochii, 
M. Saxo, 1616 ; in-12. 

[Lettre dM étudiants dm trois Arts (?) Iflbfeeux'et tiès k<mi^M, a FAuguste 
Fietemité R. C. (11 iuin 1011).) ’ ■ 



XloUi 146*, ri|«odait !• aln* titve. JUium Mt siuis doute une faute type* 
grapkique pour Àrtium, Le rormut, lelon Klom, wt in>6». 

890. Ad Vonerandos, doctiss. et illuminaUw. vircMi, Dom. Fratres 
S. Roseæ Ouc» Epistola J. B^uMcteu J. A. divine Sophie alumni. 
Date 3 Deœnbru 1615. — Francofurti, 1616 ; in-8**, 14 pages. 

[Lettre de J. Iunaius, dieciple de la divine Sagesse, aux Révérends, très savants et 
très illuminés Seii^urs, ks Frkes de la Rose-Croix.] 

Klom, a* 2477. A la fin de son article, Kloss pose la queeUra suivante au sujet 
de Tauteur : t Cet Irenæus a-t-il quelque rapport avec Irenaeus Agnoetus ? » Chi 
sait d’autre part que Irenaeus Agnoetus était le pseudonyme de Qot^ardus AaTnu- 
sius, de Dansig, qui signait aussi : 0. A. D. ( Ootniardus Arthusius, Dantiscanus). 
C’était un homme érudiL qui occupa les fonctions de vice-recteur du gymnase de 
Francfort-sur-le-Main. Voir Ktoss, n« 2442 ; et plus haut n« 269. 

Lenclbt nu Faisnov cite deux ouvrages rosimiciens du même auteur : 

lasNai Acmosti Vùidieiæ RodoHtaumicm, in-t*, 1619 (LU. cit. III,p. 294, n. 689). 

Prodromuê F. M. C»p9r Ibbmbum AonosTUn, 1628, in-8« (Lit. eù. III, p. 287, 
n- 699). 

Cf. RonnraAn, p. 1, n^ 6. 

381. Turbo, sive moleste et frustra per cuncta divagans ing^nium 
in theatrum productum (auctore J. Val. Andreæ, Andrea de Valentia). 
— Helicone, juxta PamaMum, 1616 ; iii-12. 

ILe Ttmihiffloin, «u Fesprli divaguant pteUdemmit et vainement h travers tous 
sujets, sous fonu de pièce de théâtre (par J. Valentin Akorea).] 

Ktwm, nP 2478. Le Tufic mt, iwee la Fama et la Confeagio, un des manifestes da 
la Secte des Rose-CToix. U y a toute vraûemblance pour que Vakntin Andrea en 
soit «I aSst l’autem. Voir oi-étesmis, a** 163, 261, 266, 267, 273, 310. 

888 . Societas Rosæ-Crucis, etc. Auctore Cramer, etc. — (S. 1.), 
1616;iii-12. 

[CnAlua. La Société tk k Rom-Oroix.] 

Les indications de Peeters sont si incomplètes qu’il est parfois difficile d’identi- 
fler les auteun qu’il catalogue. 11 d<dt s’agir ici de Daniel Cbambb et de son ouvrage'' 
rekvé par Bbvmbt (II, coL 403) .* S^ieUu Jesu et Rtmmrwie vera : hœ est, guatuer 
deeaàe» emUemtaum gaavnm de aeeiÛM m eruee Jesu-Christi ; Francofurti, 1616,» in- 
8*, fig. Brunet ajoute : t Promit édiUon, moins complète que k seconde, mais 
préférable pour ks épreuves des gravurm >. 

Danid Cbambs (1568-1637), tMologkn protestant d’Allemagne, professa à Wit- 
tenberg et à Stettin. MicxAun (IX, 430) et Fianiv Dinor (XII, col. 338) ne citent 
pas k S^ieUu Jeeu etReemmteie vera parmi Im œuvres assex i ombreuses de Cramer. 

388. Sacra Biblia, variarum translationum, tribus tomis distincta. 
■— Antverpüo, 1616 ; 3 vol. in-folio. 

[La Sdnte Bibk, sdkn divmsm traductions; en 8 tomes.] 
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M4. Tractatus Apologeticus Integritatem Societatis de Roeea 
Cruce defendens, In qua probatur contra D. Libavii et aliorum ejus- 
dem'farinæ calumnias, quod admirabilia nobis a Fratemitate K. C. 
oblata, sine improba Magiæ impostura, aut DiaboU pracatigib et 
illutionibus praestari possint ; Authore R. de Fluctibus, Anglo 
(Robert Flüd) M. I). L. —- Lugd. Bat., G. Basson, 1616 ; in-12. 

(Traité rqpologétique pour la défense de la probité de la Société de la Rose-Croix. 
Où il «it prouvé, contrairement aux calomnies de D. Libavius et d’autres de même 
farine, que ks choses merveilleuses qui nous sont montrées par la FraterniU'f R.C. 
peuvent être accomplies sans impMture magique malhonnête et sans ruses et artifi¬ 
ces <Uaholiques ; par Romit di Fluctibus (Robert Flud), Anglais, Docteur en 
lié<kcine de Londres.] 

Cette édition de Leyde est notée par Kloss, n* 2482 sous le format in-8* 
t96 pagM. 

Sur Rdbert Flud, voir ci-dessus, n« 313. 

Le « cakmniateur • des Rose-Croix, D. Libavius, ne doit pas être le médecin 
A$idri libavius, dont il a été question plus haut, nf* 279, et qui fut au contraire 
un apdogiste de la secte. 

François de Los-Rios {Bibliographie instruclive ou Noliee de quelque» livres 
rare», imp. de Fr. Seguin, Av^non ; en vente, chez rautmir, libraire à Lyon, 
1777 ; p. 42 ; n» 127) donne l’appréciation suivante du Traetalu» apologelieus : 
• Ouvrai^ curieux et singulier, dont la réputation se rétablit de jour en jour, 
et dont on fait assez de cas >. 

385- Der gûldene Gril!, d. i. Aile Dinge ohne Irrthum zu crkennen, 
vielen Hochgelehrten unbekandt, und doch allen Menschen noth- 
wendig zu wissen, durch M. Valentinum Weioelium. — Neustadt, 
1616 ; in-4®. 

[La griffe d’or, c’est-à-dire [le procédé] pour reconnaître toutes choses sans er¬ 
reur, inconnu de beaucoup de savants très érudits, et qu’il est cependant nécessaire 
à tous lui hommes de savoir, par M. Valentin Wbicei..] 

Voir ci-dessus, n* 287. , 

336. Elucid ûrius Chymicus, oder,. Erleuchterung und deutliche 
Erklerung, was die Fama Frat. vom R. G. fûr Çhymische Sécréta de 
lapide Philosophorum, in ihrer Reformation der Welt, [mit verblüm- 
ten Worten versteckt haben]. Von Ratichs Brotoffer. — Gosslar, 
1616 ; in-8°. 

[Eclaircissement chimique, ou Eclaircissement et Explication précise de ce que 
les Fr^vs du R. C., dans leur Fama, à propos de la réformation de l’univers, ont dé¬ 
guisé sous des termes all^oriques, touchant les Secrets chimiques de la pierre phi¬ 
losophale. Par Ratichs Bbotoffeb.] 

Kloss, n<* 2486. C’est h Kloss qu’ont été empruntés les mots placés entre crochets 
dans le titre de cet ouvrage : mots indispensables pour la compréhension de ce titre, 
et que cependant Peeters remplace par le sigle, etc. 

LdtncLBT DU Fbesboy (III, p. 282, n. 675) cite simplement l’ouvrage qui suit: 
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Eliieidariui Ckumkiu- ubw di* Fama Fraternitatis R<uêm-Cruei$, fa-l*, Magdeburg, 
1617. Ce doit êbre oae nouvelle édition de l’ouvrage catalogué ici pêt Peeten. 

327.Judicium theologicum von der Fama und Ck>nf6S8ione der 
Brüderschaft des lobl. Oïdens vom R, C. etc. — Danzig, And. HOne- 
feldt, 1616; m-12. 

[Jugement théologique an sujet de> Fama et de la Confemio de la Fraternité de 
rOrdre illustre du R. G.] ' * 

Kloss enregistre cet ouvrage sous le n« 2465, et en donne le titre complet qui 
contient des renseignements précieux sur la nature, la date exacte et l’auteur du 
livre : Judiciam titeologicwn çoa dat Fama und Confestwntt <fcr Btüdênekaft dm 
lôbl. Ordens vom R. C. 06 eût Chrut mit gutem Gewùten und ohne Ferletsung der 
Ehre Gottet sieé in dmdbe Freoernim begdten kOnne ? getUlU (27 Jannar 1616) dureh 
Davidem Mbomum OtUrfdd. Theotogum und dieter Zeit paetorem su Nebra an der 
Unstrut. (Dans«, Andr. Hflnefddt) Im Jabre 1616 ; in-8*, 29 pages. C’est-à-dire : 
« Jugement Uiéolog^im au mjet de la Fama. et de la Confeuio de la Fraternité de 
l’Ordre illustre du R. C. [A savoir] si un cbrétien peut, en bonne conscience et sans 
porter atteinte à la dignité de Dieu, s’affilier à cette Fraternité ? Etabli lé 27 janvier 
1616 par^David Massn, tbé<dogien d’Osterfdd et actuellement pasteur à Nebra. » 
-Lbnglbt du FsasiroY (III, p. 232, n. 465) donne seulement le titre abrégé qui 
suit ; BendeneUn Rasett-Creutsen Daoidie Mbdbm, in-8«, Francfort, 1615. 

Cf..QBÂssB, 54. RonHTHAL (591) relève la référence de Klora : au lieu de Judieium 
theologicum, il m t Bedendun, et il termine le titre ainsi : An elle gesteU, eo der Magûe 
naturali ergtben sind. O. 0.1616. Au numéro 4937, Rosbntral cite un opuscule de 
David Mbdbb sur la vraie drai^ptitm d’un horrible et terndant déluge arrivé le 11 
juillet 1589 dans la vUte d’Œbringen dans le comté de Hohenlohe. Enfin au n* 355, 
Rosenthal catalogue le livre suivant, qui est une l'éfutation du Judieium 
theologicum de David lleder : Oilbbrtus db Spaignart, Christ., Dr. theol. Theoh- 
gisch Wûehterhrônlein oder Warnung tvider dae eingdegte Fewer der newen Propheten 
U. Roeenkreutsbrüder, etc. Wittenberg, 1620. 

328. Helias tertius, d.i. Urtheil oder Meinung von dem Hochl. 
Orden der Brüderschaft des R. C. zur Antwort uff deroselben zwo 
unterschiedene Schrifften, deren die Erste Fama, die andere Confes- 
sio intituliret worden. (Adam Bruxium Siles.).— (S. 1.), 1616 ; in-12. 

[Hélie troisième, c’est-à-dire Jugement et Opinion sur le très illustre Ordre de la 
Fraternité du R. C., en réponse à deux écrits différents de ladite Fraternité, qui sont 
intitulés, le premier Fama, le second Conjestio. (Par Adam Bruxius, Silésien.)] 

Kloss, n* 2472. Les mots qui sont défigurés dans ce titre : uff pour auf, deroseU 
ben pour dersetben, swo pour swei, sont paiement réproduits par Kloss. liais le 
format indiqué est in-8*. 

Adam Brvcb écrivit cet ouvrage en août 1615, comme il est dit à la fin du titre 
repro.tuit par Kloss ; Gestefft dwrch Adam Bruxium, Siles., der Artsenei Doct, {im 
August 1615). < Etabli par Adam Bruxius, Silésien, Docteur en médecine (en août 
1615.) » 

Adam Bruxius ou Brughius, médecin allemand, mourut dans la première moitié 
du XVII* siècle. Les bibliographes ne relèvent que ses travaux sur la mnémonique. 

Le présent ouvrage nous apprend qu’Adam Bruxius s’occupa des Rose-Croix. 
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Nous lisons dans LbroIbt du FrIssnoy (III, p. 281, n. 670) :• Helia$ lerltiM, ii 
Uiihtü oder Meynung von <Um hochlobl orée, éer BrUdenehafft de$$ Boeen-Creutz, 
in-8». liipsig, 1616. — Id, in-4». Franckfurt, 619. — Cet écrit est fait contre la 
Fûma et la Confession de ces prétendus confrère i ». 

329. Pyrrho CUidenus Fedivivus,d.i. Philosophisch, doch noch zur 
Zeit nichts deteraiinironde Considération, von der Brftderschaft derer 

vom R. C. etc. — Leipzig, Henning Grosse, der Jûngere, 1616 ; 'n-12, 
68 pages. 

[Pyrrtion de Gide (? d’Êlis) ressuscité, c’est-à-dire Considération philosophique, 
mais pour le moment n’apportant encore aucune sdution, sur la Fraternité de 
ceux R- C.] 

Kloss, n* 2473, sous le format in-8*. Le titre reproduit par Kloss contient en 
outre le pseudonyme de l’auteur : Durch Theophil. Philaretum ex Philadelphia « par 
ThéophU. Philarète (ami de la v^tu) de Philadelphie ». 

Lbrout du Fbesnoy (III, p. 281 n. 671) catalogue ce livre rosicrucien : Theo¬ 
phil. PxitAREYi, Pysrho Clidensis redivivus, L e. Consideratio von der neven Brü- 
dersdntfft deréP von Bo^n^Creuts, in-8®. Lipsie, 1616. 

330. Ëlucldarius Chymicus, oder, Eiicuchterung und deutlichc 
Erklçntng, was die Fama Frat. vom R. C. fûr Chymische Sécréta 
de Lapide Philosophorum, in ihrer Reformation der Wclt, mit ver- 
blûmten VVorten versteickt haben. Von Ratichs Brotoffer. — Gosslar 
bey Job: Vogt, in Verlegung Hans und Heinr. Stem zu Lüneburgk, 
1616 ; in-12, 85 pages. 

[Eclaircissement chimique, ou Eclaircissement et Explication précise de ce que 
les Frères du R. C., dans leur Fama, à propos de la réformation de l’I^nivers, ont 
d^uisé sous des termes allégoriques, touchant les Secrtts chimiques de la pierre 
philosophale. Par Ratichs Bbotoffer.] 

C’est le titre complet, avec l’indication précise des éditeurs, de l’ouvrage catalo¬ 
gué ci-dessus au n® 326. Ici cependant Peeters a encore commis une erreur : le livre 
est du format in-8® et non in-12. 

331. Zwei Sendschreiben an die glorwûrdige Brüderschaft des 
R.C.— Frankfurt, 1616; in-î2. 

[Deux Missives à la glorieuse Fraternité do R. C.] 

Kloss, n® 2470, sous le format in-8®. 

332. Anweisung des rechten Wegs zu der Frateraitet des R.C. 
Neben einer treuhertzigen Wamung an aile und jede, so bishero der 
Frat. mit Schriften und Wüntschen begehret, dass sie sich für fal- 
sche Brttder etc. hûten sollcn.— Frankfurt, W. Richter, 1616 ; in-4«. 

[Indication du chemin régulier vers la Fraternité du R. C. Avec un sincère aver¬ 
tissement à tous ceux qui jusqu’ici ont demandé, par des écrits et des voeux, que la 
Fraternité veuille se garder des faux frères, etc.] 

Kloss, n® 2471. 



86 


B»UOORAi*HIE 


339* Echo der von Goti hocherleuoliteten Fratemitet des lobl. 
Ordeas R. C Das ist : Exemplarischer Beweis, das nicht allein dasje* 
nioB, atas ût in der Fama und Confession der Fratemitet R. G. 
ausg^ton, moglich und wahr sey, sondem schon für 19 und mehr 
Jahren sfdcbe Magnolia Dei, etlicKen gottesfürGhtigen Leuten 
mitgaR^itt gew^n (von Julius Sperber, 1. November 1615). — 
Dansigf Hûnefeldt, 1616 ; in-12. 

[Echo do la Fraternité, par Dieu hautement illuminée, de rUlustre Ordre R. C. 
C'est-à-dire : Preuve exemplairB que, non seulement ce qui wt exposé dans la Fama 
et la CoHfeatiam de la Fraternité des R. C., est possible et erai, mais encore que 
de telles merveiltoa ia Dieu ont été communiquées il y a 19 ans et davantage à quel¬ 
ques personne* vivant dans la crainte de Dieu. (Par Jules Stebbeb, le novem¬ 
bre 1615).] 

Seconde édition de l'ouvrage catalogué ci-dessus, n« 296. Comme la première, 
elle est de format in-8*, selon Kloss, n* 2455. 

Waite (p. 254) anafyse cet ouvn^ important de Sperber. Cet autmur rosicru- 
cien est de Dessan. 

334. Assertion oder B^titigung der Fratemitet R. C., welche 
man dess R. C. nennet, vcn einem derselben Fratemitfit Mitgesellen, 
in latein. Versen beschiieben, und dem deutschem Leser zum besten, 
in dieses Deutsche schlecht ûbersetzt (B. M. J. 22 Sept. 1614). — 
Danzig, HOnefehit, 1616 ; in-12. 

[Assertion ou Corflrmation de la Fraternité R. C., qu'on appdle du R. C., exprimée 
en VMV latins par un compagnon de cette Fraternité, et traduite en mauvais alle¬ 
mand, pour le bénéfice du lecteur allemand (B. M. J., 22 septembre 1614).] 

Kloss, b* 2461, Km* le f<»raat in-8*. Il s’agit de la traduction allemande du poè¬ 
me latin de Raphad Eourvs, noté aux n«* 264 et 283. Les initiales B. M. J. doi¬ 
vent être celles du traducteur. La date ici donnée, 22 septembre 1614, est sans 
doute cdle de la imposition de l’ouvrage <niginal. 

Nous lisons dans Nicolai (Ub. cit., p. 188) ; < Un auteur qui dés^ne son nom 
par les initiales B. M. J., parle déjà en 1616, avant Mayer, d'une société R. C. Il 
décrit la manièr* de vivre et les oiupations de ses membres ; il ajoute que plu¬ 
sieurs avituriers abusent de son nom qui, selon lui, ne vient point d’un person¬ 
nage nommé Rcse-Ooix.La man^re de cet anonyme se distingue au premier coup 
d’œil de celte de Mayer, mais elle approche beaucoup plus du style et des idées 
d’Andrea ». 

335. Schnelle Botschafît an die Philosophische Frat. vom R.C. 
durch Valent. Tschirnessitm, Gorlicerum Germanum phil. et Med. 
Licent. — Gdrlitz, Joh. Rhambaw, 1616 ; iii-12, 15 pages. 

[Rapide Message à la Fraternité philosophique du R. C., par Valent. Tschibness, 
philosophe et Licencié en Médecine, à Oôrlitz en Germanie.] 

Kloss, n** 2462, format in-8*. 

336. Fama Fratemitatis, oder Entdeckung der Brüderschaft des 
lôblichen Ordens vom Rosenkreuz. — Frankfp.rt, 1616 ; in-12. 
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fC&)ir« d« la FVatanHé, ou Déoottv«rto de la Fratanité de l*Ordve iUi»tre du 
Iloae<Ooiz. ] 

Seconde édition dn n^ SS6. 

337. D. O. M. A. Wolmeinenies Bedenken, von der Fama und 
Gonfraaion der Brûderachaft dess Rosen-Oeutzes, eine Universal 
Reformation, und Umbkehrung der gantzen Wdt vor dem jüng- 
stenTag, zudem Fall inné gehabt, und Restitution aller Kûnste ind 
Weisheit, aïs Adam nach dem Fall, Enoch, Salomon, etc., gehabt 
haben getreifend. Auff wol bedachtliche gestellt durch And. Libavium, 
M. P. D. C., Sacrae Theologiæ et Philos, purioris studiosum. — Ge- 
druckt zu Frankfurt, Anno 1616 (Egenolf Emmel, Peter KopiT) ; 
in-18, 304 pages. 

£D. O. M. A. Consid^tion amicale «ir la Fama et la Coafeaiion de la Fraternité 
du RcMe-Ooix, rdativm à une réf<Hmation universelle et à un changement du mon¬ 
de entier, depuis le premier jour où a eu Iku la chute, et à une restitution de tous 
les arts et de la s^iesse, comme Adam après la chute, Enoch, Salompn, etc., les 
ont possédés. Exposé avec beaucoup raéUiode par And. Libavios, Docteur en 
Médecine, étudiant de la Thédogie sacrée et de la PhihMojdiie pure. — Imprimé 
à Francfort, en Tui ISIS, chex E. Emrad et P. Kopff.] 

Ktoss, n* S475, sons M fmmat in-t*. 

V<dr {dus haut, nos S79 et tZ4. 

338. Ghymische Hochzeit Christiani Rosen-Kreutz.— Strassburg, 
[in Verlegung] Lazari Zetzners, Dritte Ausg^ibe. [Gcdruckt bvi] Con¬ 
rad Scher, 1616 ; m-12. 

[Les Noces chimiques de Chrétien Rose-Croix. Troisième édition. Strasbourg, 
dm Laxare Zetsner. Des presses de Conrad Scher.] 

Voir Kioss, n^ 2476. Cf. ci-d«»us, n* 163 et plus loin, n« 345. 

339. Fama Fratemitatis. — Beneben der Confession oder Bekannt 
niss derselben Fratemitàt, an aile Gelehrte und Hâupter in Europa 
geschrieben. Auch etlichen Responsionen und Antwortungen, von 
Herm HASiLMEYERif und andem gelehrten Leuten auf die Famam 
gestellt. Sampt einem Diseurs von allgemeine Reformation der 
ganzen Welt. Nebst 4 Sendschreiben darzugesetzt, von vielen Erra- 
ten entledigt, verbes^rt und gedruckt zu Gassel (Wilhelm Wessell), 
1616 ; in"8P, 304 pages. 

[Oloire de la Fraternité. — Avec la CanfoaioH de la même F^ternité, adressée 
à tous 1 m savants et souverains d’Europe.. En outre, quelques réponses et répliques 
faites à la Fama par M. Hasblmbybb et autres savants. De plus, un Discours rela¬ 
tif à la Réformaiion générale de TUnivers entier, et 4 missivM en appendice. Le 
tout corrigé de nombreuses erreurs, revu, et imprimé à Cas :! (ches Guillaume 
WesseU).] 

Nouvelle édition du n* 804, enrichie de 4 lettres. Voir Kzoss, a* 3431. 
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340* Ordmalionei piwpcwitonim generalium (Soc. iesu).— Ropn», 
1616 ; iii- 80 . 

[OrdonnanoM des Oénérauz (de la Société de Jésus]. 

Voici lé tiln complet de Tédition de 1685, Anvers, Jean Ifeursitts : Ordinations 
Præpooitarwn Goiitralium, Communs loti Sœietati, Aueforitute Sepiimm^Con- 
gregalionis GeneraiU eontraetm. 

341. InsirucUones ad proviac. et superiores Societatis (Jesu).— 
Romæ, 1616 ; iû-8®. 

[Instructions aux ProvtectaHS et aux Recteurs de la Société de Jésus]. 

343. Breve et simplice Riposta alla dignissima [Fratemità del 
virtuûsissimo Chaîne di R. C. Stampata addi 7 di Marso 1616. — 
(S. 1.) ;ia-12. 

[Brève et simple Réplique à la très d4pie IVatei-nité du très vertueux Ordre du 
R. C. Imiwimée le 7 mars 1616]. 

Kioss, a* 8468, ma» sow le format in«l*. 

343. Exenaplarnclier Bewebfdassdasin der Fama und Confession 
Frat. R(m. Ovc. ansgebotene, mo^ich und wahr sei, etc. — Danzig, 
1616;in-12.' 

[Preuve exmnplaire qm qui est exposé dans la Fama et la Confession de la 
Fraternité des Rose^rma, est poesibfo et vrai, etc.] 

Kloss, n* 8455, a*indiqee point que deux éditions de ce livre soient parues à Dan- 
zig la misM «née 1616. Sdon toute vrai8embl«ce il s’agit donc ici du même ou¬ 
vrage que celui catidogué ci-^tessus, n* 333. 

344. Ernewerter und KOnstlicher Helden Schatz, d. i. Naturkiind- 
lichesBedenkennebenundbey Vulcaniseher, auch Natdrliclier, Magi- 
scher Fabrefaction und Zubertitung der Waffen dess Helden Acbillis 
in Griechenlandt, etc., durch Joh. Staricium. — Aschaffenbui^, 1616; 
in-4o. 

[TrésOT rentmvelé et artistique du Héros, c’est-à-dire Réflexions naturelles au 
sujet de la falmcation et de la pi^paration, parVukaiii, en même temps que naturelle 
et magique, des armes du Héros AchiUe en Grèce, par J. Staiicius] 

Rosbnthai. cite, n* la même édition de 1616 ; n* 806, une édition de 1628 ; 
n« 807, une édition de 16^6, et, n* 808, une édition de Fnmcfort de 1750. 

Le même bibUographe relève, n«* 677 et 3245, l’ouvrage suivant de J. Stabicios : 
Clavù oder da$ Zehmié Bueh 'der Archidoxen Parécelei, «rie auS deetelben Manualie 
Aueelegung eomjA anderen Arcanie. Magdehurg, Joh. Franche, 1624. 34 BU. 4* HaU 
htwd. 

'346.Les Noces chimiques de Christian Roscn-Cruz (attribué à Jean 
Valentip Arpréa). —• (S. l.),*^1616 ; in-12. 
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Voir ci-d«imi«. Nos 163, 361, 266, 267, 272, 273, 310 et 338. 

Bar Valentin AndrAa et les premiers ouvrages rMicruciens, la Fama, la Réforma- 
tia », la$ Nœe» chimiques, U wt intéressant de relever l’opinion de Frédéric Nicolai> 
grand franc-maçon et admirateur de la Rose Croix. ESlle est extraite de sa DU- 
ssHatiom Vorigùte de la Fnne-Maçonnerie, p. 175 : « On a beaucoup disputé sur 
l’w^bie de la Société de la Rose-Croix et même sur sa réalité. Dés les commencements 
on Ml a attribué l’institution au célèbre Théologien Wirtembergeois Jean Valentin 
Andréa, l’un des savants les plus profonds, les plus pénétrants, les plus sages do 
SMI siècle ; c’est surtout ce qu’a avancé avec beaucoup de fondement l’historien 
Amidd, dans son Histoire de VEglUe et des Hérétiques. D’aufares ont repoussé cette 
imputation, alléguant qu’un tel homme n’était pas capable d’un pareil ridicule ; 
mais il y a Rose-Croix et Rose-Croix. Parmi tous ceux qui ont traité fort au long de 
cette société, je n’en connais pas un qui ait l’air d’avoir lu avec attention les meilleurs 
onvrages sur cette matière, et je ne vois qu’écrivains qui se copient les uns les autres. 
Ils sont la cause de la lenteur qu’on a mise à en découvrir le v^itable principe. J ’ai 
lu la plus grande partie des ouvrages d’Andréa, et des autres membres de la Rose- 
CMdx : les poksonnes qui auront la facilité et le courage d’en faire autant, verrontt 
CMime moi, qu’Andréa supposa cette société, pour répandre comme par une Action 
poétique ses vum nsMales et politiques. Mais sa Action fut prise à la lettre par bien 
des gens, qui la com|nirent riiacun d’une manière analogue à son caractère, et ceh 
produisit des opinkms fwt bisarres. Au reste, il y a de forts indices, qu’Andréa, qui 
était alors un jeune homme plein de feu, voyait les défauts des sciences, de la théolo- 
^e et des mcsurs de son temps ; qu’il cherchait à les en pu^er, et que pour y parvenir 
il avait imaginé de réunir en corps tous ceux qui, comme lui, étaient sélés admirateurs 
du bon et du beau moral. On reconnaît à cette noble entreprise le jeune homme 
pMin d’Ame et peu expérimenté, qui se bMce encore de l’Mipoir enchanteur, de 
pouvoir amément communiquer aux autres le courage, la chaleur, et la bienveil¬ 
lance de son propre coeur. Mais l’honnête Andréa ne tarda pas à abandonner son 
projet, il apprit à connaître les hommes par les cruelles persécutions qu’il essuya, 
pwsécutimis qui attendent immanquablement le téméraire qui ose découvrir les 
vices de ses contemporains. A ce chagrin se joignit l’abus que les enthousiastes 
Arent de ses principes, abus que ses ennemis, en confondant toutes les idées, ne man- 
qu^ent pas de lui reprocher étenieliement ; de sorte que pour trouver un peu de 
repos, il s’arrêta dans sa car’ière, donnant à entendre en plusieurs endroits de ses 
écrits, que la Rose-Croix était imiq^inaire, ou du moins qu’il n’y avait aucune part. 
C’est ce qu’on voit particulièrement dans son Menippus et sa. Mythologia ChrUiiana. 
deux ouvrages rMnplis de vie, d’esprit, d’excellentes idées et fort propres à faire con¬ 
naître l’état des mœurs, de la tnéologie et des sciences de son temps ; et malgré le 
peu d’encouragement qu’on accord’* è. ses premiers projets, il ne s’en désista jamais 
entièrement, chendiant toujours à tourner au bien, l’esprit de sociabilité si naturel 
k l’homme. Je ne serais même pas surpris que l’on pût encore aujourd’hui distinguer 
dans sa patrie les effets immédiats de ses généreux efforts, 

tje me contenterai de faire ici quelques réAexions sur les écrits de la Rose-Croix. 
L’an 1614 parut : la Réformation universale du Monde entier ; avec la Fama fraterni- 
tatis de P(MUe respectable de la Rose-C^oix. 

« On vit de même paraître en 1616 : la Noce chymique de ChrUtian Rose-Croix. 
Ce son» 1 m premiers ouvrages où l’on trouve le nom de cette société ; ils se distinguent 
si prod^ieusement par le style et les idées, de tous les ouvrages semblables écrits 
postérieurement, et d’un autre côté ils ont tant de rapport avec ceux de Valentin 
Andrto, que leur ressemblance avec les uns et leur dissemblance avec les autresi 
sMit égatement frappantes. Celui qui est intitulé Fama, eie., annonce une réformation 
générale et exhwte les gens sages de se réunir en une société inconnue au monde: 
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pour s'y dépouiller de toute sa corruption et revêtir la sagesse. Cette exhortation 
est Mcompagnée du récit allégorique de la découverte du tombeau du Père Itose- 
Croix, all^orie sous le voile de laquelle on présente les ^sseins et les bons effets de 
la société projetée. La N6ee ^mique est attribuée au Père Rose-Croix, qui doit 
l'avoir écrite en 1459 ; mais on y reconnaît le ton du commencement du dix-septiè¬ 
me sièdle et surtout la manière de l. V. Andréa ; c’mt une vision charmante, remplie 
de poésie et d'imi^ination, mais d'une bisarrerie singtili^ et fort commune dans 
les écrits d’Andréa. Les pièces de vers qui s'y trouvent, ressemblent fwt aux poésies 
de cet auteur ; elles sont pleines d’él^^ance, telles entr’autres que l'Hymne à l’a' 
mour. On y renconhw çà et Ift quelques obscuritte, mais on voit qu’eltes y ont été 
mises à dessein, de même que les allusions chymiques, dont le but est d’attirer l’at¬ 
tention des alchyraistM sur les railleries dont il les accable avec un grand air de 
gravité ; il ne faut que voir la comédie ridicute qu’il fait jouer aux alchymistes 
Paracelsistes, sous le nom de Mercurialistes, avec ses intermèdes pleins de finesse* 
pour être étonné que les soi-disants adeptes aient pu y chercher si longtemps les 
secrets de la diymie, sans êtoe frappés de la satyre qu’eUe contient. 

t Ces deux ouvrages, surtout la Fusm, firent beaucoup de bruit en Europe et plus 
encore en Angleterre. L’Allemagne était dans ce tMsps-là toute pleine d’amateurs 
des sciences secrètes ; c'était le règne de la Chymie de l’Astrologie ; on hmiorait 
souvent celle-ci du beau nom de Mathématiques. On sai. le cas que l’Empereur Ro¬ 
dolphe faisait de l’Alchymie ; et quant à l’Angleterre il ne faut que lire la vie de ses 
Savants dans la Biograpkie BrUmnmique ou dans Wooétê Athenæ Oxonieiueê, pour 
voir à quel point ces deux fausses sciences y étaient cultivées, et combien on cher¬ 
chait dans l’astroli^ la découverte des choses les plus cachées. Tous les amateurs 
des sciences occultes croyaient donc brouver leur fait dans cette société de la Rose- . 
Croix ; ils voulaient s’en faire recevoir, ou du moins euUer en correspondance avec 
elle ; aucun n’y réussit, et cela par une très bonne rai^n ; alors plusieurs personnes 
se donnèrent pour en être ; mais en considérant leurs écrits avec attention, on voit 
qu’ils diffèrent en tout des deux premier* dont nous avons paHé, qui annonçaient 
l'existence de la confrairie, et que des ic ' v ^ules nouvelles avaient pris la place 
des premières ; pour en être convaincu, il ne faut que comparer la Fama fraternita- 
îû et la Nâee chymique^ avec le Ctypeum Veritatis de Michd Mayer, et la Défeiue 
des Frères de la Rose-Croix par Robert Fludd. Andréa lui-même a dit assex claire¬ 
ment que cette comédie crase^ait bientôt, qu’il voulait quitta la confrairie de la 
Rose-Croix pmir ne s’attacher qu’à la Société des Qirétiens, etc. » 

346. Invitatio ad Fraternitatem Christi Rosa Florescens ; 
authore Joann. Valent. Anorea.—A i^çentorati, 1617 ; in-18,82 pages. 

[Invitation à la Fraternité du i^rist, [appelée] la Rose fleurie, par J. V. Akoréa]. 

Kloss, n« 2517, ne noie comme ouvrage de ce genre, publié en 1617, que le sui¬ 
vant : (J. Vatent. An dre x) Inoitatio fraternitatis Christi ad saeri amoris candidatos. 
Argentor. haered. Zetzner, 1617, in-12, 67 pages. Peut-être s’agit-il du même livre 
que celui ci-dMsus désigné ? 

Voir n« 345. Au n" 273, le présent ouvrage est signé sous Lenglet do Fresnoy du 
nom de Florentin de Vedentia, pseudonyme de J. Valentin Andréa. 

347 . Tracta tus Apologeticus Integritatom Socictatis de Rosea Gruce 
defendens. In qua probatur contra D. Libavii et aliorum cjusdem 
farinæ calumnias, quod admirabilia, etc. Authore de Flugtibus 
(R obert Flüd). — Lugd. Batav., Basson, 1617 ; in-12. 
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[Traité apoloi^tique pour Im défenM de la probité de la Société de la Rose-Croix. 
Où il Mit prouvé, contrairement aux calomnies de D. Ubavius et d’autres de même 
Hrine, que les choses merveiUBuses, etc., par se Fluctibus (Robert Flvo).] 

Pour le titre complet de cet ouvrage, voir ci-dessus, n* 324. Il s’agit san.s doute 
d'une réimpresT' par les mêmes éditeurs, de l’édition de 1616. Il n’en est pas ques¬ 
tion dans la P iiiqpraphie de Kloss, n*> 2482. 

Vofr ci-dessus, 313. 

848. Novus Tracta tus chymicus,de Vera Materia, veroque pr(»ccsm 
Lapidis philcmophi [«ic; lire : philosophici], quo pleniorem atcpio (i<l« - 
liorem hactenus non vidit mundus. Cui accessit sub calcem, iil vonmi 
ita sincerum de Fratemitate R. C. judiciiim. Haec omnia nupcr aniiri 
ejusdem litteras responsa, ex mox sub inde publiée type dictio Fia- 
temitati devote dicata a Mich. Potier, etc. — Francofurli, li>17 ; 
in-12. 

[Nouveau Traité chimique de la vraie substance et de la vraie manière de pro- 
duke la pieive philosophale, td que te monde n’en vit jamais jusqu’ici de plus mm- 
l^t et de plus exact. A la fin, est ajouté un jugement aussi véridique que sincère 
sur la Fraternité R. C. Le tout en réponse à des lettres récemment publiées par utt 
ami de ni^ère ^e la même Fraternité, et dédié dévotement à celle-ci par Midi. 
Potibr]. 

Kloss, n* 2300. L'ouvrage noté piq* Kloss est du format in-8°. Le titre en esi 
beaucoup plus court que te précédent, encore qu’il contienne la date exacte de la 
composition : 12 septembre 1617, et qu’il nous apprenne que l’auteur, Mich. Potier 
était citoyen de Dwtmund en Westphalie. Voici ce titre, exactement reproduit 
avec ses abréviations ; Novus tracl. chymiews, de Vera Materia, veroque processu 
LapüUê pküoêo^iei, eut aeeeeeit tub Calcem, ut verum ita sincerum de Frat. Jt. C. 
fmdieium (12 Se^. 1C17) dietæ Frat. âevotæ dicola a Mich. Potier, Cive Dortmund, 
Westphalo. Francofurli, Hartm. Palthenius, 1617, in-8°, 79 pages. Voir plus loin, 
n» 457. 

Lbiiclbt du FaasifOT (III, 269) catalogue les ouvrages suivants de M. Potier 
{Pourvu) : 

N. 615. — Michaxlis Potibr, Apofogta Henhitico Phüosophica, in-4". Franco- 
furti, 1630. 

Vmoéariiu Herautieo Phüosophicus, Lsetum, et inauditum nuncium adferens, 
in*8*. Fraimoturti. Apud Aubrios, 1622. 

De eonfieiendo Lapide Philosophieo, et Secretis Naturæ, in-S**. Francofurli, 1622. 

VseiM Traetatue Chimieue de vera materia et vero processu Lapidis, in-b'' Franco- 

fnrti, 1617. 

Fons Chùnicus, id est vera auri et argenti conficiendi, ex naturalùi Phünsophiæ 
Veni* Seeeturiens, in-4*. Colonise, 1637. 

PhUoeopkia Chimiea, id est methodus auri et argenti sulvendi et exaltandi, in-4*’. 

Fïaimofù^ 1648. 

Fiera moeniendi Lapidem Phüosophicum methodus, contra Alchimistas. 

Pkiloeopkia para, quâ non solûm vera mysteria, verusque processus Lapidis 
PhUoeophiei multo apertius, quam huctenus a^ uUo Phüosopkorum proponilur, 
eed etiam vera totius Mysterii revelatio fUiis sapientiæ offertur, quod Typis nun- 
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quam vùum, quanâiu *utU mundu$ ; secunda Editiono locupletaU, io'9*. Franco* 
furti, 1617 «t 1629. Au n* 686 (P. 285), Lbngut du FassNOY ajoute k cet ouvrt^e 
de la Phüotophia pura : AecetêU fudieium de Fratribua Roaeæ-Crueia, in*8^ Fran* 
cofurti, 1619. 

Compendium Philoaopkieum in Comüem Treviaanum, Baaüium Valentinum, 
etc. MaUriamt totumque miraetdi Lapidia PhiUuophorum aeptingentia oetoginta 
quatuor Libria oceuUatia prœeaaum demoniArana, apud Nicol. Stenium, in*12. 1610. 

Redwivi Apotogia, contra impoatorem Atchimiatam, in-4<*. Francofurti, 1631. 

Dans le tome premier de YHiatoire de la Phüoaophie hermétique, Lenclet ou Fees- 
YOY consacre deux pages (387*388) à Michel Potier qu’il résume ainsi à la pi^e 478 : 
« Michel PoTiEa {Poteriua, 1629), homme qui & fait beaucoup de bruit en son temps, 
se vantait extrêmement, se disait habile et recherché des Princes ; cependant il ne 
parait pas qu’il en ait sçu plus que tes autrra ». 

349. Sub umbra alarum iuarum Jehova i Pandora œxtæ Ætatis, 
sive Spéculum Gratiæy d. i. Die gantze Kunot und Wissenschaft du* 
vou Gott Hochcri. Frat. Chrisiiani Rosenkreutz, etc. — (S. 1.), ir>i7 ; 
in-12, 74 pages. 

[A l’ombre de tra ailes, ô Jehova I Pandore du sixième âge, ou Miroir de la Grâce, 
c'est-à'dire l’Art et la Science totale de la Fratmiité, par Dieu hautement illuminée, 
de Chrétien Rose-Croix]. 

L’auteur de cet ouvrage signe Théophile Schweichart, de Constance, qui le 
publia à la date du 1^ Juin 1617, sous le format in*8<*. Ces renseignements sont four¬ 
nis par le titre int^ral reproduit par Kloss, n* 2495, et qui, au lieu du sigle etc. de 
Peeters, ajoute ; Wie fern aieh diea^ige eratreckte, auff was weiaa nie füglich erlangt» 
und zur Leibea-und Seelen-Geaundheit von une môge genutzt tverden, wider eüiche 
dersclbcn Calumnianten. dureh Theophilum Schweichart, Constantiensem, Panso- 
phiæ stud. (1 Juny 1617) ; ce qui signifie : « Dans quelle mesure s’est développée cette 
Fraternité, ce qu’elle peut proprement obtenir, et ce qu’il nous est possible d’en 
utiliser en vue de la santé du corps et de l’ârae, [ en réponse ] à quelques calomnia¬ 
teurs de cette Fraternité, par Théophite Schweichart, de Constance (P' Juin 1617). » 

Théophile Schweîi^art, ou encore Florentin de Valentia, sont des pseudonymes 
de M. Daniel MficiiifG (Voir Kloss, n* 2496). Rappelons que Florentin de Valentia 
est également un pseudonyme de Valentin Andréa. Lenclet ou Frtsnoy (III, 283, 
n** 679) cite le même ouvrage avec le titre et les indications suivantes : Pandora 
Sexlæ æUüia, daa iat, Wiaænaekafft der hocher leuchteten Fraternitat Chrisiiani Rosen- 
Creutz, in-8«, Norimbeigæ, 1617. 

Plus deux autres ouvrages du même auteur : 

Deacriptio FnUernitcdis Roaeae-Crucis, in-4**. 1618. 

fVeiilaufftige Ent-Deckung des CoUegii und Axiomatum von der Societat'Christian 
Roaen-Creutzes, zum sport denen unverstandigen zoilia, in-4". Francofurti, 1618. 

Cf. Waite, p. 262. 

350. Epistola ad Fratres de R. G.— Francofurti, Anton. Hunnius, 
1617 ; m-12. 

[Epltre aux Frères de la R. C.] 

Kloss, n* 2490. 
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851. Tracta tus 'Dieologo-Phüosophicus, in libros très distributus, 
quorum 1° de Vita, 11° de Morte, 111° de Resurrectione, cui inseruntur 
nonuulla sapientiæ veteris, Adami Infortunio superstitis, fragmenta : 
ex profundiori sacrarum literarum sensu et lumine, etc. collecta Fra- 
tribusque a Cruce Rosea dictis, dieata a Rudolfo Otreb, Rritanno. — 
Oppenhemii, Hier. Galler, imp. J. Theod. de Rry, 1(>17 ; 126 pag(îs 
in-4°, frontispice gravé. 

[Traité théologico'philosophique en trois livres [traitant] : de la Vie, II" de 
la Mort, IIde la Résurrection, et auquel sont joints quelques fragments de l’anti¬ 
que sagesse, échappés au désastre d’Adam, et qui ont été rassemblés du sens profond 
et des figures des Lettres sacrées et dédicS aux Frères dits de la Rose-Croix, par 
Rodolphe Otueb, Aillais]. 

Kloss, n** 2485 ; voir ci-dessus n* 313, 324, 347. 

Rodolphe Otbeb n’est qu'un pseudonyme de Robert Flud. 

858. Prœludium de castitate, etc. Scriptum ad Ven. Praires R.C. 
— Dantisci, Andr. Hûnefeldt, 1617 ; in-12. 

[Introduction à la Chasteté, etc., adressé aux Révérends Frères R. C.] 

Kloss, n» 2511. 

353.Diagraphe Anonymii Roseæ-Crucis ; arbor Pansophiæ Rosoje- 
Crucis ; Arcana arcanissima Mormii de Frat. R. C.—(S. 1.), 1617;in-12. 

[Description d’un Anonyme de la Rose-Croix ; Arbre de la totale Sagesse de la 
Rose-Croix ; Secrets très occultes de Moauius des Frères R. C.] 

Kloss, n* 2515 é.D’après l’érudit bibliographe, il s’agirait ici de la réunion des trois 
ouvrages suivants : 

1. De^eri^io frtaernüatù R. C., 1618, attribué à Théophile Scuweiguaet (Kloss, 
B* 2536) ; 

2. Diagraphe FrtUri^m R. C. dieata, Francfort, 1667, in-4o ; Augsburg, 16* ' 
in-4* (Kloss, n* 2624). 

3. A^-eana tatiuâ naturæ seeretissimaj opéra Pétri Moauii. Ll^d• Batav., 1630, 
iir-24 (Kloss, tfi 2619). 

LatifOLXT nu Fbxsnoy relève trois fois les deux derniers opuscules, comme il suit : 

Areama naturæ Seeretissima, iB-24. Lugduni Batavorum, 1630. Ce petit Traité, 
qui est cu^ux et peu commun, regarde la prétendue Société des Frères de la Rose- 
Croix. 

Difrapke Anonymi Rooeæ-Crueis, arbor Pansophiæ Roseæ-Crucis, area arcanissi- 
ma Mormii de F. R. C. 1617 en Allemand. 

Arcana Mius naturæ seeretissima, nec Aaetenus, unquam détecta, à CoUegio Rosiano 
in Lucem produntur, operâ Pétri Mormii, in-24. Lugduni Batavorum. 1630 ; petit 
livre assez rare et curieux. 

Lenglet du Fresnoy, qui ne croyait pas aux Rose-Croix, ou du moins à leur valeur 
comme artistes hermétiques, écrit sur eux à propos de Mormius (I, 379) : • Cepen¬ 
dant Pierre Moautus s’avisa de vouloir faire renaître la Société de la Rose-Croix 
en Hollande en 1630. Il se présenta même pour révéler aux Etats-Qénéraux les grands 



' 

M*rreU qu*U en avait appris ; mais on ne jugea point à propos de 1‘écouter. 
Indigné du méprisque ces sages Républicains faisaient d’un homme de son importon- 
ce. il crut les mortifier en faisant imprimer en 1630, à Leyde, son livre intitulé ; 
.4r ««« Noiuræ Secrtiusima, où il veut bien se contenter de réduire à Uois chef» 
tous les grands secrets de ces confrères ; c’éUient, disait-il : 1* Le mouvement perpé¬ 
tuel ; 2" La tranemutation det métaux, et 3* £a Médecine univereeUe, liais depuis ce 
l. inps-là, cette chimère n’est plus connue que dans de vieux livrM, qui en ont été 
piililics, surtout en Allemagne, depuis 1613, ou si l’on veut depuis 1609, Jusqu’en 
1C.J0. » 


354. D. Daniel Chameri Societatis Jesu et Roacæ-Crucis vora.hoc 
(‘il Décades quatuor Emblematum sacrorum, ex S. Scriptura, de dul- 
cissiiïio nomine et Cruce J. G. — Francofurti, Lucas Jennis, 1617 ; in- 
8«, fig. 

[D. Daniel CaAMEa. Les Vérités de la Société de Jésus et des Rose-Croix, ou 
Quatre décades d’Emblèmes ncrés exknits de la S. Ecriture, au sujet du très doux 
nom et de la croix de Jésus-Christ]. 

Kloss, n» 2516. Voir ci-dessus, n** 322. 

355. (J. Valent. Anoreæ) Menippus, sive dialogorum satyricor. 
Centuria inanitatem nostratium Spéculum. In grammaticorum gra- 
tiam eastigatura.—Helicone, juxta Pamassum, 1617; in-12,244 pages. 

[(J. Valent. AnnalA). Menippe, ou Centurie de dialogues satiriques monitrant la 
futililé de nos compatriotes. Corrigé en faveur des grammairiens]. 

Kloss, h* 2518 b . Voir ci-d«sao8 N* 345, 846. 

356. Franc* Baconis Libcllus de Sàpientia Veterum.— Londini, 
1617 ;in-i2. 

[Fr. Bacox. Petit Usiité de la Sagesse des Anciens]. 

Kloss, n« 3797, sous le format in-8*. 

11 s’agit du célèbre philosophe Fr. Bacon de Verulam. 

François Bacok (1560-1626) baron de Verulam, vicomte de Saiat-Alban, devint, 
comme son père Nic<das Bacon, chancelier d’Angleterre. Il fut déposé de sa charge, 
en 1621, par suite de graves accusaUon’s de détournement et de dilapidation des 
deniers putdics. 

Bacon fut un philosophe, appelé, à tort, par les Encyclopédistes du xviiit 
siècle le p^ de la philosophie expérimentale. J. de Mariés fait bien ressortir dans 
VEnepdopHie jothr’-que de OtAiaE (III, 130) qu’il eut pour précurseur le moine 
R(^er Bacon. Sa méthode est amplement développée dans tous les dictionnaires 
bibliographiques, particulièrement dans le Dictionnaire des Sciences philosophiques 
I, 275-285. 

Cf. MoaERi, II, 13 ; Ooioovx, II 445 ; Michaud, II, 578 ; Fiemin Didot, IV’ 
col. 93 ; OoscHLEa, II, 253. 

L’ouvrage catalogué par Peeters : De Sapientia veterum, a pour but de tirer des 
fables anriques, à l’aiifo d’all^ories fort ingénieuses, les grandes vérités de la phi- 
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et da la morala. Ce gmre d'études intéresse les francs-maçons qui rattachent 
d'wdiaaire leurs rites aux mystères du paganisme. 

Comme philosophe, l’œuvre capitale de Bacon est son Novum organum ; Ci.mme 
précurseur de la franc-maçonnerie, c'est son livre intitulé : Nova Aüantu, la Nouvelle 
Atlantide, que nous Cuverons plus loin dans le catalogue de Peelers. 

^7. DiscuMus modico-philcMiophicus, de quihusdam Scrpcntum 
speeiebus, etc. cum iconibiis. — Ar^riU»rali, 1617 ; iii-4®. 

[Discours médico-philosophique sur certaines espèces de serpents,avec gravures]. 

358. Robert Fluod, alias de Fi.rcTfBi s. Opéra.— Oppenhemii, de 
Bry, 1617 ; in-folio, figures sur cuivre. 

[Rohffirt Fludd ou de FLucrnus. (Euvres]. 

Voir plus haut, n* 313. 

11 n’y a que les deux premiers volumes des œuvres de Fludd qui aient été impri¬ 
més à Oppenheim par de Bry, en 1617 le premier, et en 1619 le seco id. Le troisiè¬ 
me est sorti des presses de Petrus Rammasenius, à Oouda, en 1638. Les six autres 
sont de Francfort. 

3019 . Flud. UUiusque (xmmr metaphysica, physica, etc. historia. 

— Oppcniieiiiii, de Bry, 1617 ; 2 tomes in-fulio, fig. 

[R. Ftun». Histoire métaphysique, physique, etc. de» deux mond^]. 

< Voir ci-dMitts, n« 313 et 358. 

360. Michœlis MAiERi,Atalanta fugiens, h.e. Emblemata nova de 
secretis naturæ ch3müca, accommodata partim oculis et intellectui, 
figuiis (52) cupri incisis, adjectisque sententiis, etc.(MenseAug. 1617). 

— Oppenheim, Galler, 1617 ; in-8“. 

[Mi^d Maibb \talante fugitive, c'est-à-dire Nouveaux Emblèmes chimiques des 
secrets de la nature, adaptés aux yeux comme à l’intelligence au moyen de (52) 
^nres sur cuivre et par l’additio;:. d'aphorismes (Août 1617)]. 

Ktoss, n* 2543. Voir ci-dessus, n" 211, et plus bas le n» suivant. 

François de Los-Rios (lib. cit. p. 41 et 43, n» 123 et 131) cite VAtalenta fugienê^ 
(Oppenhein 1618, in-4‘) et l'Emma arcanisrUna (s. 1. s. d., in-4*') comme les meilleurs 
ouvrages de Michel Mayer. Il ajoute : « En général, toutes les productions de cet 
Auteur sont asses recherchées . » 

361. Michœlis Maieri, Silenlium post Clamoros, h.e.Tract, apo- 
logeticus quo causæ non solum Clamorum, seu revelationum Fratorni- 
tatis Germanicæ de R. G., sed et silentii, seu non redditæ ad singulo- 
rum vota responsionis, una cum malevolorum réfutatione traduntur et 
demonstrantur, scriptus. — Francofurti, Lucas Jennis, 1617 ; iii-8o, 
124 pages. 

[Michel Maier. Le Silence après les Clameurs,c'est-à-dire^Traité apologétique oi. 
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sont donn^ et expliquées les ra'isons non seulement dm ClameuN, auk^mt dit ' 
des révélaUons de la ]ii«t«mité gennanique de la R, C., mais encore du SUence, 
autrement dit pourquoi des réponses n’ont pas été faites au gré de <^aeutt ; avec en 
outre une réfutation des malveillants]. 

Kioss, n» 2520. Voir ci-dessus, n* 211. 

Levclbt do FaESNOY (III, p. 228) cite le même ouvrage, avec son appréciation, 
comme il suit : t SiteMiuin po$t damorta, teu tractaJtu» Apdogetieua nvdaiionum 
Fratrum Rotm Cnusia et eiletUU eorum, in-8*. Francofurti, 1617. Est très curieux et 
recherché des Amateurs de Livres singuliers •. 

De la page 225 à la page 231, Lenglet du Fremoy relève plus de vingt ouvrages 
de Michel Maier, il termine par l’appréciation suivante, qui résume sur cet auteur 
hermétique, né dans le Holstein, ce qu’il en avait dit au coun de l’étude de cette 
.science dans la seconde partie du xvii* siècle (I, 384 et 477) : 

« Tous les Traités de Michel May >t dont la collection est curieuse et peu commune, 
sont recherchés,quelques-uns même^ sont extrêmement rares, et ite renfennent beau, 
coup de curiosités ; mais pour dire .e que je pense, cet habile Mé<^in a trop écrit 
sur la Philosophie Hermétique, pour croire qu’i! ait jamais été grand Praticien, ou 
qu’il ait réussi ; quand on est arrivé au but de cette science, on se eontente de jouir 
sans s'évaporer si furt en discours, ou si l’on écrit, on le fait modérément. Je m’étonne 
que ies Libraires Allemands, qui impriment tant de mauvais ouvrages, n’ayent pas 
daigné faire attention qu’une Collection de tous les Traités de Mayer serait plus 
utile, et se vendrait mieux qu’une infinité de mauvaises compilations, dont iis 
accablent le public et les sçavans. Mais il faut que cela soit fait avec sein, et 
avec quelque élégance et surtout ils doivent engager quelque habile homme à, y 
mettre la main ; sans quoi je ne leur conseille pas de le faire ». 

F. Nicolai {Origine de la SociHé dea Fr.'. Maç.'., p. 186 ) écrit ce qui suit sur Mi¬ 
chel Maier : • Michel Mayer et ses disciples. Cet homme avait été médecin et alchy* 
miste de i’Empereur Rodolphe, et ses écrits roulent entièrement sur l’alchymie ; 
quoique dans le dessein de comprendre et de braduire l’Ordinal du Frère Noii>ert 
il fût allé en Angleterre pour y apprendre la lai^e du pays ; quoiqu’il fût fort lié 
ave< Fludd et qn’il eût sous le nom d’Otreb pulûié son ouvrai de Vita, Morte et 
Iteaurreetione ; cependant il explique tout autrement le mot Rose-croix que Fludd 
et l'auteur de la Fama ; ou plutôt il nie que la société tire son nom d’un personna¬ 
ge appelé Rosecroix : « mais, dit-il, le fondateur de la société ayant donné à ses dis- 
« ciples pour signe de confraternité les lettaos R. C., on vint dans la suite à en faire 
< très mal à propos le mot de Rose-Croix ». Afin de donner un air de mystère à 
sa doctrine, U inventa une nouvelle figure qu’il aq)pelait Anagramme et que j*ai repré^ 
sentée au n* 5. Cela prouve bien que chacun fit de ce système ce qu’il voulut, d’autant 
plus que le mot Rose-Croix est positivement exprimé dans le titre de la Fama frap 
ternitatia, le premier ouvrage de ce genre, et répété dans la Nêee chymique : on ne 
trouve aucune des belles inventions de Mayer dans aucun des deux, et l’un et l’au¬ 
tre avertissent que la pierre philosophale n’est point le principal objet des travaux 
du âge, mais seulement un accessoire. Andréa crut que le meilleur moyen de mo¬ 
dérer l’ardeur de son siècle pour la découverte du grand œuvre, était de prouver, 
qu’en supposant même l’existence de l’art, celui de rendre les hommes meilleurs 
serait encore préférable ». 


362. Ëpistola Commeniatoria, etc. über der Mummenschantze, 
etc. — (S. 1.), 1617 ; in^. 





